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NOTE AU LECTEUR 

Ce livret a pour but de vous offrir des commentaires sur  
25 extraits sélectionnés de la Haggada de Pessa’h qui s’appuient 
sur les enseignements de Rabbanim et d’intervenants choisis 
par Torah-Box, issus de la retranscription de cours vidéo du 
« Haggada Project », accessibles sur le site Torah-Box. Chaque 
section présente le texte original en hébreu, accompagné d’une 
traduction enrichie, ainsi que de questions et d’explications 
visant à en approfondir le sens.

Il cherche à mettre en valeur les enseignements essentiels 
de la Haggada, afin que chacun puisse les comprendre, se les 
approprier et les transmettre lors du Séder. Dans cette optique, 
il est conseillé de lire la Haggada à voix haute, voire de la 
chanter, pour mieux ressentir les miracles de la sortie d’Égypte 
et leur écho à travers les générations.

Avec nos meilleurs vœux de Pessa’h Cacher Vésaméa’h !

L’équipe Torah-Box
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HA LA’HMA ‘ANYA

לּ הָָא לַַחְְמָָא עַַנְְיָָא  כָּ� וְְיֵֵכֹֹיל,  יֵֵיתֵֵי  דִִכְְפִִין  לּ  כָּ� דְְמִִצְְרָָיִִם.  אַַּרְְעָָא  בְּ� אַַבְְהָָתָָנָָא  אֲֲכָָּוּל  דִִי 
רָָאֵֵל.  ׂ אַַּרְְעָָא דְְיִִשְׂ� אָָּה בְּ� נָָׁה הַַבָּ�  א הָָכָָא, לְְשָׁ� תָּׁ�ּ  דִִצְְרִִיךְְ יֵֵיתֵֵי וְְיִִפְְסַַח. הָָשַׁ�

נֵֵּי וֹֹחרִִין. אָָּה בְּ� נָָׁה הַַבָּ�  א עַַבְְדֵֵי, לְְשָׁ� תָּׁ�ּ  הָָשַׁ�
Voici à�  quoi ressemblait le pain de misère que nos pères ont mangé en 
terre d’Égypte. Que celui qui a faim et qui n’a pas de quoi manger, vienne 
et mange avec nous ; que celui qui n’a pas le nécessaire pour le Séder 
(Matsa, Maror, vin pour les 4 coupes et ‘Harosset) vienne le célébrer avec 
nous. Cette année, nous sommes ici en exil et espé�rons que l’an prochain 
(aprè�s la venue du Machia’h) nous serons en Terre d’Israël. Cette année, 
nous sommes esclaves (intellectuellement) ; puissions-nous être libres 
l’an prochain.

Le texte commence par : « Voici le pain de misère », en désignant les Matsot 
que nos pères ont mangées en terre d’Égypte. Pourquoi appelle-t-on cela le pain 
du pauvre ? Selon le Abravanel, c’est un pain qui ne rassasie pas beaucoup ; 
on en mange sans être jamais totalement satisfait, comme le pauvre. Le 
Maharal explique quant à lui que la Matsa est fine comme un pauvre, qui 
est généralement maigre puisqu’il ne mange pas beaucoup. D’ailleurs, l’étape 
précédente du Séder, Ya’hats, consiste à couper la Matsa en deux, imitant le 
pauvre qui coupe son morceau pour en garder une partie pour le lendemain.

La Haggada poursuit en invitant : « Que tout celui qui a faim vienne et 
mange » et « que tout celui qui a besoin vienne passer Pessa’h avec nous ». Cette 
apparente redondance s’explique par les deux manques entraînés par l’exil 
égyptien : un manque matériel dû à l’oppression et un manque spirituel car, 
sous l’oppression, le lien avec D.ieu s’amoindrit par manque de temps pour 
le service divin. La délivrance d’Égypte a comblé ces deux manques : par les 
richesses emportées à la sortie et par les miracles qui ont renforcé la Emouna 
(foi). Le soir du Séder, nous reproduisons cela en invitant les pauvres à notre 
table pour combler leur besoin matériel, tout en renforçant leur foi.

On peut aussi se demander pourquoi on invite spécifiquement les pauvres 
à Pessah plutôt qu’à Souccot ou Chavou’ot. Le Tosfot Rid répond que, comme 
toutes les Mitsvot de Pessa’h sont liées à la nourriture et que cela coûte cher 
(produits de première nécessité, Matsot, vin de haute cacherout), on les invite 
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pour leur permettre d’accomplir ces commandements. Le Chir Vehachéva’h 
propose une explication plus dure : la présence de personnes marquées par la 
pauvreté nous aide à ressentir dans notre chair les souffrances vécues par 
nos ancêtres en Égypte.

Le passage se termine en disant qu’actuellement nous sommes en exil, mais 
que l’année prochaine nous serons en Erets Israël, et que cette année nous 
sommes esclaves, mais que l’année prochaine nous serons libres. Pour expliquer 
cette répétition (car être en Israël devrait signifier la liberté), le Rabbi de 
Radomsk précise que l’homme accomplit souvent les Mitsvot par obligation, se 
sentant esclave de son service divin.

Le souhait d’être « en liberté » signifie que nous prions pour accomplir les 
Mitsvot non plus par contrainte, mais comme des enfants libérés qui aiment 
naturellement faire plaisir à leur Père céleste. (Binyamin Benhamou)

MA NICHTANA

וֹֹליּת?  לּ הַַלֵּ� ה מִִכָּ� יְְּלָָה הַַזֶּ�ּ  נָָּה הַַלַּ� תַּׁ�  שְּׁ� מַַה נִּ�
יּ פְְעָָמִִים! תֵּׁ�  ה שְׁ� יְְּלָָה הַַזֶּ�ּ  חֶָָאֶת, - הַַלַּ� עַַם  ּ לִִיּין אֲֲפִִּוּלי פַּ� וֹֹליּת אֵֵין אָָּוּנ מַַטְְבִּ�  כָָּל הַַלֵּ� בְּ� ׁ שֶׁ�

הּ! וֹֹּלּ מַַצָּ�  ה - כֻּ�ּ יְְּלָָה הַַזֶּ�ּ  הּ, הַַלַּ� מַַּוּצָּ� וֹֹליּת אָָּוּנ אוֹֹכְְלִִין חָָמֵֵץ   כָָּל הַַלֵּ� בְּ� ׁ שֶׁ�
ה מָָוֹֹרר! יְְּלָָה הַַזֶּ�ּ  אָָׁר יְְרָָקוֹֹת, - הַַלַּ�  וֹֹליּת אָָּוּנ אוֹֹכְְלִִין שְׁ�  כָָּל הַַלֵּ� בְּ� ׁ שֶׁ�

יּן בִֻּסֻ� ּוּנּ מְְ  לָּ� ה כֻּ�ּ יְְּלָָה הַַזֶּ�ּ  יּן, - הַַלַּ� בִֻּסֻ� בֵֵּוּין מְְ בִִׁין   יּן וֹֹישְׁ� וֹֹליּת אָָּוּנ אוֹֹכְְלִִין בֵּ�  כָָּל הַַלֵּ� בְּ� ׁ שֶׁ�
En quoi cette nuit de Pessa’h est-elle différente de toutes les autres nuits 
de l’anné�e ? Toutes les nuits de l’anné�e, nous ne trempons pas même 
une seule fois dans une sauce les salades avant le repas, alors que cette 
nuit, nous trempons les salades à deux reprises (une fois pour le Karpass 
et une fois pour le Maror) avant le repas ! Toutes les nuits de l’anné�e, nous 
mangeons du (une pâ� te à�  base de) ‘Hamets (une des 5 cé�ré�ales [blé� , orge, 
é�peautre, seigle ou avoine] fermenté�es) ou de la Matsa, alors que cette nuit, 
uniquement de la Matsa ! Toutes les nuits de l’anné�e, nous mangeons 
si nous le souhaitons toutes sortes de légumes (au goû� t doux ou amer), 
alors que cette nuit, nous sommes tenus de consommer du Maror (herbes 
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amè�res) ! Toutes les nuits de l’anné�e, nous mangeons et buvons assis 
ou accoudés, alors que cette nuit, nous sommes tous accoudés pour 
consommer la Matsa et les 4 coupes de vin !

Le passage de Ma Nichtana est sans doute le moment le plus joyeux de 
la Haggada. Pourquoi ? Parce qu’à cet instant, naturellement, les enfants 
commencent à chanter, et tout le monde se joint à eux. L’atmosphère devient 
alors particulièrement vivante et entraînante.

À la fin de ce passage, nous prononçons pourtant quelques mots qui peuvent 
sembler, à première vue, difficiles à comprendre. Nous y disons que toute 
l’année, nous mangeons assis ou accoudés, tandis que le soir de Pessa’h, nous 
mangeons tous accoudés.

Une question se pose alors : pourquoi nos Sages ont-ils institué que la Matsa 
et les quatre coupes de vin soient consommées en position accoudée ?

Pessa’h est la fête de la liberté. On pourrait donc penser qu’il serait plus 
cohérent de laisser chacun libre de manger comme il le souhaite. D’autant 
plus que s’accouder n’est pas toujours très pratique… Alors, quel est le sens de 
cette obligation ?

Le Rav Elyashiv nous enseigne ici un principe fondamental : le soir du Séder, 
nous remettons « de l’ordre » dans notre échelle de valeurs. D.ieu ne nous a 
pas fait sortir d’Égypte pour simplement manger de la Matsa et boire du vin, 
mais pour devenir Ses serviteurs.

Si l’on observe le déroulement du Séder, on remarque que le repas (Choul’han 
‘Orekh) occupe finalement une place secondaire. Avant de manger, nous 
consacrons un long moment à la lecture de la Haggada, aux explications, aux 
paroles de Torah et à la participation des enfants. Et après le repas, nous 
devons nous presser pour consommer l’Afikoman avant ‘Hatsot (le milieu de la 
nuit). Le repas est donc volontairement relégué au second plan.

Mais comment traduire concrètement cette idée ?

En règle générale, lorsque nous mangeons, nous nous penchons naturellement 
vers notre assiette : nous nous rapprochons de la nourriture, ce qui exprime 
l’importance que nous lui accordons.

Or, le soir de Pessa’h, nos Sages nous demandent précisément l’inverse : 
s’accouder. Cela signifie ne pas se pencher vers la nourriture, mais au contraire 
la faire venir à soi.
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Ce geste n’est pas anodin. Il exprime une idée profonde : ce n’est pas l’homme 
qui est attiré et dominé par le matériel, mais l’homme qui le maîtrise.

Ainsi, en mangeant accoudés, nous exprimons une véritable liberté : celle de 
dominer notre rapport à la matière. Le soir de Pessa’h, nos Sages nous invitent 
à nous élever, à prendre du recul et à prendre conscience qu’il existe des valeurs 
bien supérieures. (Rav David Yichaï)

‘AVADIM HAYINOU 

יָָה. עֲֲבָָדִִים הָָיִִּוּני לְְ בִִּוּזְְוֹֹרעַַ נְְּוּט יָָד חֲֲזָָקָָה  ם בְּ�ּ ׁ � וֹֹּיּצִִאֵֵיּוּנ יְְיָָ אֱֱלֹהֵֵֹּוּני מִִשָּׁ� מִִּצְְרָָיִִם, וַַ פַַרְְעֹֹה בְּ�
הֲֲרֵֵי  צְְרָָיִִם,  מִִמִּ�ּ אֲֲוֹֹבתֵֵּוּני  תֶאֶ   א  ּוּה ךְְ  ּוּרּ בָּ� וֹֹדּׁשׁ  הַַקָּ� וֹֹהצִִיא  לֹאֹ  ּוּּלּ  וְְאִִ
ּוּנּ   לָּ� ּוּנּ חֲֲכָָמִִים, כֻּ�ּ  לָּ� מִִּצְְרָָיִִם. וַַאֲֲפִִּוּלי כֻּ�ּ דִִים הָָיִִּוּני לְְפַַרְְעֹֹה בְּ� עְְׁבָּ�ּ  בְְּוּנֵֵי בָָנֵֵּוּני מְְשֻׁ� בָָּוּנֵֵּוּני  אָָּוּנ 
מִִצְְרַַיִִם.  צִִיּאַַית  בִּ� רּ   לְְסַַפֵּ� עָָלֵֵּוּני  מִִצְְוָָה  וֹֹּתּרָָה,  תֶאֶ הַַ וֹֹידְְעִִים  לָָּוּנ  זְְקֵֵנִִים, כֻּ�ּ לָָּוּנ  נְְוֹֹבנִִים, כֻּ�ּ

חּ. בָּׁ�  הֶזֶ מְְשֻׁ� צִִיּאַַית מִִצְְרַַיִִם הֲֲרֵֵי  רּ בִּ�  ה לְְסַַפֵּ� רְְּבֶּ�ּ וְְכָָל הַַמַּ�
Nous étions esclaves du Pharaon en Égypte, et Hachem, notre D.ieu, nous 
a fait sortir de là non pas comme des esclaves fuyant leurs maî�tres, mais 
d’une main forte (contre la volonté�  des É� gyptiens) et d’un bras étendu (au 
vu et au su de tous). Et si tu (te) demandes quelle est importance de raconter 
ceci puisqu’ils ont finalement é� té�  dé� livré�s d’É� gypte, sache que c’est parce 
que si Hachem n’avait pas sorti nos pères d’Égypte, nous, nos enfants 
et nos petits-enfants jusqu’à�  la fin de toutes les gé�né�rations serions resté�s 
asservis au Pharaon en Égypte, car une nation asservie à�  une autre n’a 
pratiquement aucune chance de s’en sortir. Par consé�quent, même si nous 
sommes tous sages en ayant entendu cette histoire de nos parents, tous 
intelligents (doté�s de la capacité�  de dé�duction), tous connaissant la Torah 
(en l’é� tudiant tous les jours, nous relatons forcé�ment l’histoire de la sortie 
d’É� gypte), c’est une Mitsva (un Ordre divin) pour nous, malgré�  tout, de 
raconter la sortie d’Égypte dans la joie et la reconnaissance vis-à� -vis de 
Hachem ; et celui qui prolonge la narration de la sortie d’Égypte est 
digne de louanges.

L’importance de l’historique et des origines
Dans le passage de ‘Avadim Hayinou, la Haggada souligne la nécessité de 

commencer par un rappel de nos origines, en particulier par l’aspect négatif 
de notre histoire. La Guémara rapporte à ce sujet une divergence entre Rav 
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et Chmouel : faut-il débuter par l’esclavage en Égypte ou remonter encore 
plus loin, à l’époque où nos ancêtres étaient idolâtres, comme Téra’h, le père 
d’Avraham ?

La Halakha retient l’approche centrée sur l’histoire du peuple déjà constitué. 
Connaître notre point de départ permet de mesurer la grandeur de la délivrance. 
À l’image d’un homme passé de la misère à la présidence, c’est le contraste 
avec la situation initiale qui donne tout son sens à l’aboutissement.

La sortie d’Égypte et l’intervention divine
Pour répondre aux questions du Ma Nichtana, il est essentiel de connaître 

nos origines afin d’apprécier notre situation actuelle. Nous étions soumis à un 
roi cruel et dépendions entièrement de l’intervention de D.ieu (Yad ‘Hazaka 
et Zeroa’ Netouya). Si D.ieu n’avait pas écourté les 400 ans d’esclavage à 210 
ans, nous serions restés en Égypte, profondément marqués par son influence, 
jusqu’au 49ᵉ niveau d’impureté. Sans le don de la Torah, la notion même 
de liberté aurait disparu. Nous aurions été tellement imprégnés de la culture 
égyptienne que l’idée de partir ne se serait même pas imposée - comme en 
témoigne le fait que quatre cinquièmes du peuple n’ont pas quitté l’Égypte.

Cela nous enseigne que, quel que soit notre niveau - sages, intelligents, 
expérimentés ou érudits en Torah - nous avons tous l’obligation de raconter 
la sortie d’Égypte, car l’homme a tendance à oublier les miracles qu’il a vécus.

Les bienfaits de la répétition et du détail
Revenir sur les moindres détails du récit met en évidence l’importance de 

l’intervention divine dans l’histoire. Même si ce récit nous est familier, il doit 
être répété et approfondi, car cela témoigne de la valeur que nous lui accordons.

Celui qui développe ce récit accomplit une démarche essentielle pour deux 
raisons :

1.	 Se rendre réceptif aux miracles : reconnaître et analyser les miracles 
passés permet de mieux les percevoir et les diffuser, ce qui favorise la poursuite 
de l’accompagnement divin.

2.	 Se préserver des épreuves : D.ieu a promis que les plaies infligées à 
l’Égypte ne nous atteindraient pas. En les détaillant (Hamarbé lessaper), on 
renforce cette protection et l’on s’éloigne de nombreuses difficultés.
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En résumé, approfondir le récit de la sortie d’Égypte permet à la fois de 
mériter de nouvelles interventions divines et de se préserver des souffrances 
vécues en Égypte. (Rav  Elie Peretz)

MA’ASSÉ BÉRABBI ELIÉZER

יּ אֱֱ רַַּבִּ� הׂ בְּ�  יּ טַַרְְוֹֹפן מַַעֲֲשֶׂ� יּ עֲֲקִִבָָיא וְְרַַבִּ� ן עֲֲזַַרְְיָָה וְְרַַבְּ� לְְֶאֶעָָזָָר בֶּ�ּ יּ  עַַ וְְרַַבִּ� יּ יְְוֹֹהֻשֻ רֶזֶֶעֶי וְְרַַבִּ�  לִִ
אוֹֹוֹֹת  לּ  כָּ� מִִצְְרַַיִִם  צִִיּאַַית  בִּ� רִִּים   מְְסַַפְּ� וְְהָָּוּי  בְְרַַק,  בְְּנֵֵי  בִּ� יּן  בִֻּסֻ� מְְ הָָּוּי  ֶשֶ
לׁ   שֶׁ� מַַׁע   שְׁ� קְְרִִאַַית  זְְמַַן  יּעַַ  הִִגִּ�  , וֹֹּבּתֵֵּוּני רַַ ם:  לֶָָהֶ וְְאָָמְְּוּר  ם  תַַלְְמִִדֵֵיֶהֶי אּוּ  בָּׁ�ּ  שֶׁ� עַַד  יְְּלָָה   הַַלַּ�

חֲֲׁרִִתי.  שַׁ�
Il arriva que Rabbi Eli’ézer, Rabbi Yéhochoua’, Rabbi El’azar ben ‘Azaria, 
Rabbi ‘Akiva et Rabbi Tarfone étaient accoudés le soir du Séder de Pessa’h, 
à�  Bné-Brak. Ils racontaient le récit de la sortie d’Égypte toute cette nuit 
au point de ne pas s’ê� tre aperçus que le matin é� tait arrivé� , jusqu’à ce que 
leurs élèves soient venus leur dire : « Nos Maîtres, le moment où�  les 
premiers rayons du soleil pointent est arrivé et il convient de réciter le 
Chéma du matin ! »

Ce Midrach, parmi les plus connus, décrit le Séder de Bné Brak réunissant 
Rabbi Eliézer, Rabbi Yéhochoua’, Rabbi El’azar ben ‘Azaria, Rabbi Tarfone et 
Rabbi Akiva.

Le Aroukh Laner s’interroge : pourquoi ces sages se sont-ils réunis ensemble, 
et en particulier chez Rabbi Akiva, alors que Rabbi Eliézer - leur maître, 
surnommé Rabbi Eliézer Hagadol - aurait dû naturellement les accueillir selon 
la Mitsva d’aller voir son Rav pendant les fêtes ?

Il explique que Rabbi Akiva possédait une qualité unique : voir le bien en 
toute situation, selon l’enseignement « Kol dé’avid Ra’hamana létav ‘avid », 
hérité de son maître Nahoum Ich Gamzou (« Gam zou létova »).

La Guémara (Makot) l’illustre : après la destruction du Beth Hamikdach, alors 
que les sages pleuraient, Rabbi Akiva riait, convaincu que l’accomplissement 
des prophéties de destruction garantissait celui de la délivrance. De même, 
lors de l’agonie de Rabbi Eliézer, il voyait dans sa souffrance une purification 
lui assurant une place au Gan Éden - une consolation que Rabbi Eliézer lui-
même reconnut.
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Ce Séder eut lieu juste après la destruction du Temple, dans un contexte de 
grande détresse. Les sages se réunirent donc chez Rabbi Akiva pour puiser 
force et réconfort. Bien que le Korban Pessa’h ne puisse plus être offert et que 
le Maror ne soit plus qu’une obligation rabbinique, restaient les Mitsvot de la 
Matsa et du récit de la sortie d’Égypte.

Rabbi Akiva insuffla une telle élévation qu’ils en oublièrent l’aube. Ainsi, ce 
récit devient une source de force : il enseigne que, même dans les situations les 
plus sombres, Hachem peut conduire vers la délivrance finale. (Rav Shimon 
Gobert)

AMAR RABBI EL’AZAR

לְְֶאֶעָָזָָ יּ  אָָּמֵֵר יְְצִִאַַית אָָמַַר רַַבִּ� תֵּׁ�  נָָׁה, וְְלֹאֹ זָָכִִתִִיי שֶׁ�  בְְׁעִִים שָׁ�  ן שִׁ� ן עֲֲזַַרְְיָָה: הֲֲרֵֵי אֲֲנִִי כְְֶבֶ ר בֶּ�ּ
תֶאֶ   רּ  זְְּכֹּ� תִּ� לְְמַַעַַן  אֱֱמַַר,  נֶּׁ�ּ  שֶׁ� וֹֹזמָָא:  ן  בֶּ�ּ ּהּׁ   רָָשָׁ� דְּׁ�ּ  שֶׁ� עַַד  וֹֹליּת   לֵּּ� בַּ� מִִצְְרַַיִִם 
וֹֹליּת.   ךָָי - הַַלֵּ� לּ יְְמֵֵי חַַיֶּ�ּ ךָָי - הַַיָָמִִים, כָּ� ךָָי, יְְמֵֵי חַַיֶּ�ּ לּ יְְמֵֵי חַַיֶּ�ּ  ץ מִִצְְרַַיִִם כֹּ� ֶרֶֶאֶ וֹֹים צֵֵאתְְךָָ מֵֵ

חַַיׁ.  ךָָי - לְְהָָבִִיא לִִוֹֹמית הַַמָָשִׁ� לּ יְְמֵֵי חַַיֶּ�ּ  ה, כֹּ� ךָָי - הָָוֹֹעלָָם הַַזֶּ�ּ וַַחֲֲכָָמִִים אוֹֹמְְרִִים: יְְמֵֵי חַַיֶּ�ּ
Rabbi El’azar ben ‘Azaria dit : « Lorsque je fus nommé�  Nassi (pré�sident) 
du peuple d’Israë� l à�  l’â� ge de 18 ans, j’avais l’air d’un homme de soixante-
dix ans (Hachem m’ayant fait ressembler à�  un vieillard afin que je sois 
respecté� ), et pourtant, je n’avais pas mérité de prouver aux ‘Hakhamim que 
le troisiè�me passage du Chéma où�  est mentionné�e la sortie d’Égypte doit 
être cité toutes les nuits jusqu’à ce que Ben Zoma l’explique (le jour de 
ma nomination) à�  partir d’un verset de la Torah : Il est dit : « Afin que tu 
te souviennes du jour où tu es sorti d’Égypte TOUS les jours de ta vie » ; 
s’il avait é� té�  é� crit « les jours de ta vie » (sans le mot TOUS) cela aurait fait 
ré� fé� rence aux journées (nous aurions compris que l’obligation de ré�citer 
le troisiè�me passage du Chéma ne concerne que la journé�e et non la nuit), 
maintenant qu’il est é�crit « TOUS les jours de ta vie », cela fait ré� fé� rence 
aux nuits ! » Les ‘Hakhamim disent : s’il avait é� té�  é� crit « les jours de ta 
vie » (sans le mot TOUS) cela aurait fait ré� fé� rence à�  ce monde (nous aurions 
compris que l’obligation de ré�citer le troisiè�me passage du Chéma n’est de 
mise que dans ce monde), maintenant qu’il est é�crit « TOUS les jours de ta 
vie », nous comprenons que cela inclut également la période messianique 
où�  l’obligation de ré�citer le troisiè�me passage du Chéma restera en vigueur.
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La nomination de Rabbi El’azar Ben Azaria
À seulement 18 ans, Rabbi El’azar Ben Azaria est nommé à la tête du tribunal 

rabbinique en remplacement de Rabban Gamliel, pour trois raisons : son 
immense érudition, sa grande richesse le mettant à l’abri de toute corruption, 
et sa prestigieuse ascendance, étant le descendant d’Ezra Hassofer.

Le miracle de la barbe
Inquiet de sa jeunesse, sa femme lui fit remarquer que son apparence risquait 

de nuire à son autorité. Durant la nuit, un miracle se produisit : sa barbe 
blanchit en partie. À son réveil, il déclara alors : « me voici comme un homme 
de 70 ans ».

Ce phénomène possède aussi une dimension plus profonde : Rabbi El’azar 
Ben Azaria était le Guilgoul (réincarnation) du prophète Chmouel, qui vécut 
52 ans. En ajoutant ses 18 ans au moment de sa nomination, on atteint 
symboliquement 70 ans.

Pourquoi ce passage dans la Haggada ?
Ce récit transmet plusieurs enseignements essentiels :

•	 L’accessibilité de la Torah : chacun peut devenir un grand en Torah, qu’il 
soit simple élève comme Ben Zoma (qui n’était pas encore appelé « Rabbi ») ou 
issu d’une grande lignée.

•	 Le devoir de raconter : en semaine, on mentionne la sortie d’Égypte, 
mais le soir de Pessa’h, il faut la développer, la détailler et y mettre de la ferveur. 

•	 La délivrance future : bien que la venue du Machia’h fasse « de l’ombre » 
à la sortie d’Égypte par l’ampleur de ses miracles, nous continuerons néanmoins 
à raconter l’Exode. (Rav Ra’hamim Ankri)

BAROUKH HAMAKOM

קוֹֹם,  ךְְ הַַמָּ�ּ ּוּרּ עָָּה בָּ� דֶגֶֶנֶּ אַַרְְבָּ�   א. כְּ� ךְְ ּוּה ּוּרּ רָָאֵֵל, בָּ� ׂ וֹֹּמּ יִִשְׂ� וֹֹּתּרָָה לְְעַַ תַַּן  נָּׁ�  ךְְ שֶׁ� ּוּרּ א. בָּ� ךְְ ּוּה ּוּרּ בָּ�
אֵֵׁוֹֹני   חֶָָאֶד שֶׁ� ם, וְְ חֶָָאֶד תָּ�ּ עׁ, וְְ  חֶָָאֶד רָָשָׁ� חֶָָאֶד חָָכָָם, וְְ וֹֹּתּרָָה.  רָָה  בְּ�ּ בָָנִִים דִּ�ּ

אוֹֹל. ׁ וֹֹידֵֵעַַ לִִשְׁ�
Béni soit le Lieu (surnom de Hachem qui ré�side de partout), béni soit-Il ! 
Béni soit Celui qui a donné la Torah à Son peuple Israël, béni soit-Il ! 
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À�  quatre endroits diffé� rents de la Torah sont rapporté�es les explications 
sur le thè�me de la sortie d’É� gypte, censé�es ê� tre adressé�es aux enfants. Par 
consé�quent, nous en dé�duisons que c’est vis-à-vis de quatre types d’enfants 
diffé� rents que la Torah parle : le sage, l’impie, le simple et celui qui ne 
sait pas poser de question et auxquels elle apporte à�  chacun d’eux une 
ré�ponse personnalisé�e.

Dans ce passage D.ieu y est appelé « Makom » car Il est le “lieu du monde” : 
non pas contenu dans le monde, mais au contraire source et créateur de celui-
ci. Cette bénédiction est exprimée en particulier pour le don de la Torah au 
peuple d’Israël.

La Haggada introduit ensuite les quatre fils (Kenéged arba’a banim), qui 
représentent quatre approches, ou quatre dimensions présentes en chacun 
d’entre nous :

•	 le Hakham (le Sage), 

•	 le Racha (le Méchant), 

•	 le Tam (le Simple), 

•	 et celui qui ne sait pas poser de questions. 

Selon un enseignement fondé sur les pensées profondes du Arizal, ces quatre 
figures correspondent à des personnages bibliques :

•	 Its’hak incarne le Hakham : il représente la sagesse et une Torah qui apporte 
joie et élévation. 

•	 Essav correspond au Racha : bien que doté d’intelligence, il rejette la voie 
de la Torah. 

•	 Ya’akov est le Tam : « homme intègre », il sert D.ieu avec simplicité malgré 
sa profondeur. 

Ichmaël représente celui qui ne sait pas questionner : selon Rachi et le 
Midrach, il fit Téchouva à la fin de sa vie et incarne celui qui revient vers D.ieu 
sans savoir encore comment formuler sa démarche. 

À travers la question de chacun - « Mahou Omer » - se révèle sa véritable 
nature. De même que le fleuve mentionné dans la Genèse se divisait en quatre 
bras, la Torah se diffuse dans le cœur du peuple d’Israël, chacun la recevant 
selon sa sensibilité et sa capacité de compréhension. (Rav Mena’hem Sakhoun)
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YAKHOL MÉROCH ‘HODECH

ׁשֶׁדֶ וֹֹים, יָָוֹֹכל מֵֵרֹֹאׁשׁ חֹֹ וֹֹעּד  מִִבְּ� יָָוֹֹכל  א  הַַּוּה וֹֹיּם  בַּ� אִִי  א,  הַַּוּה וֹֹיּם  בַּ� וֹֹלמַַר  דּוּמ  לְְּ תַּ�  ,
עָָׁה   שָּׁ� בְּ� לֶָָאֶא   יּ  אָָמַַרְְתִּ� לֹאֹ  הֶזֶ   רּוּב  עֲֲּ בַּ�  - הֶזֶ   רּוּב  עֲֲּ בַּ� וֹֹלמַַר  דּוּמ  לְְּ תַּ�

ךָָיֶנֶ. חִִּים לְְפָָ נָֻּמֻ� מָָוֹֹרר  הּ ּוּ ׁשּׁ מַַצָּ� יֵּׁ�  שֶׁ�
Se pourrait-il que depuis Roch ‘Hodech Nissan (le 1er Nissan), nous ayons 
l’obligation de raconter l’histoire de la sortie d’É� gypte vu que Moché�  Rabbénou 
a enseigné�  les pré�ceptes du Korban Pessa’h, le 1er Nissan ? Le verset nous 
apprend : « Ce jour-là ! » (le jour de la dé� livrance). Si l’obligation de la 
narration de la sortie d’É� gypte, c’est ce jour-là, se pourrait-il que l’obligation 
de raconter l’histoire de la sortie d’É� gypte ce soit en pleine journée du 
14 Nissan (jour de l’abattage du Korban Pessa’h) ? Le verset nous apprend : 
« Pour cela ! » (Cela sous-entend que le maî�tre de maison dé�signe du doigt 
ce qui se trouve devant lui. Par consé�quent, nous expliquons l’expression 
« Pour cela ! » Je (Hachem) n’ai dit que le ré�cit aurait lieu uniquement au 
moment où la Matsa et le Maror sont posés devant toi sur ta table le soir 
du Séder.

La Haggada s’interroge ici sur le moment approprié pour raconter la sortie 
d’Égypte. On aurait pu penser qu’il fallait commencer dès Roch ‘Hodech Nissan, 
ou encore pendant la journée du 15 Nissan. Pourtant, la Torah précise que 
cette Mitsva ne s’accomplit que lorsque la Matsa et le Maror sont posés devant 
nous, c’est-à-dire la nuit du 15 Nissan, au moment du Séder.

Deux hypothèses sont ainsi écartées : commencer dès le début du mois ou 
accomplir cette Mitsva durant la journée.

Pour éclairer ce point, le Maharal de Prague développe trois idées 
fondamentales.

Premièrement, la liberté - essence même du mois de Nissan - dépasse le 
cadre du temps. La véritable délivrance consiste à se relier à une dimension 
d’éternité, indépendante du temps qui passe. La notion de Zrizout (zèle) prend 
ici un sens profond : elle exprime la capacité de dépasser les contraintes du 
temps pour atteindre un instant chargé de sens absolu.

On aurait donc pu penser que cette liberté ne devait pas être liée à une date 
précise. C’est précisément l’erreur du Racha, qui considère la fête comme un 
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simple fait historique. En réalité, c’est l’inverse : la sortie d’Égypte s’inscrit 
dans une réalité de liberté qui la dépasse. La liberté consiste alors à s’élever au-
dessus du temps, tout en sachant s’y ancrer - d’où l’importance du 15 Nissan, 
moment exact de la délivrance.

Deuxièmement, Roch ‘Hodech symbolise un renouveau total, une capacité 
de recommencement indépendante de toute contrainte. Pourtant, cette idée 
reste encore abstraite. Elle ne prend véritablement forme que le 15 Nissan, qui 
correspond à la naissance concrète du peuple d’Israël.

Troisièmement, la liberté ne peut être complète sans passer par une expérience 
concrète. Elle s’exprime notamment à travers la nourriture : la Matsa, composée 
uniquement d’eau et de farine, représente l’essentiel dépouillé de tout superflu. 
Le Maror, par son amertume, ravive le souvenir de l’esclavage. Ensemble, ils 
permettent une expérience sensorielle qui ouvre à une profondeur spirituelle 
que l’intellect seul ne peut atteindre.

Enfin, le choix de la nuit n’est pas anodin. Lorsque la clarté du jour s’efface, 
laissant place à l’obscurité, il devient possible de percevoir une réalité plus 
intérieure. Le soir de Pessa’h devient ainsi un moment privilégié de liberté, où 
la relation à la nourriture, aux autres et au récit nous élève vers une rencontre 
plus authentique avec D.ieu. (Rav Raphaël Sadin)

VÉHI CHÉ’AMDA

עָָׁמְְדָָה לַַ  כָָּל וְְהִִיא שֶׁ� בְּ� ׁ א שֶׁ� ּ לֶָּאֶ�  , וֹֹּלּתֵֵּוּנ לְְּבָָד עָָמַַד עָָלֵֵּוּני לְְכַַ חֶָָאֶד בִּ� אּ  לֹּׁ�  ! שֶׁ� אֲֲוֹֹבתֵֵּוּני וְְלָָּוּנ
לֵֵיּּוּנ  מַַצִּ� א  ּוּה ךְְ  ּוּרּ בָּ� וֹֹדּׁשׁ  וְְהַַקָּ�  , וֹֹּלּתֵֵּוּנ לְְכַַ עָָלֵֵּוּני  וֹֹעמְְדִִים  וָָוֹֹדר  וֹֹּדּר 

דָָּם. מִִיָּ�
Et c’est elle, la promesse mentionné�e pré�cé�demment lors de l’« Alliance entre 
les Morceaux », qui s’est maintenue pour nos parents en É� gypte, et pour 
nous à�  travers tous les exils ; car ce n’est pas qu’une seule nation qui s’est 
dressée contre nous afin de nous anéantir, mais à chaque génération 
(les Chaldé�ens, les Perses, les Romains, les Grecs et d’autres nations encore), 
ils se dressent contre nous afin de nous anéantir pendant les diffé� rents 
exils enduré�s par les Bné Israël et annoncé�s lors de l’« Alliance entre les 
Morceaux », et Hachem nous délivre de leurs mains ainsi qu’Il nous l’a 
promis.
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Le passage de Vehi Ché’amda est l’un des moments les plus émouvants de la 
Haggada. Il est chanté dans le monde entier et exprime une réalité profonde : à 
chaque génération, des ennemis se lèvent pour détruire le peuple d’Israël, mais 
Hachem nous sauve toujours de leurs mains. L’histoire elle-même en témoigne, 
jusqu’à nos jours.

Une question centrale se pose alors : qui désigne « Vehi Ché’amda» - « elle qui 
s’est levée » pour nous protéger ? Le texte ne le précise pas explicitement, et 
deux explications principales sont proposées.

La première identifie ce « elle » à la Chékhina, la Présence divine. Hachem 
Se dévoile à travers le peuple d’Israël, qui en est le témoin, et cette présence 
constante assure sa protection. Cela explique aussi la pérennité unique du 
peuple juif, qui a su traverser les siècles sans perdre son identité, malgré l’exil 
et les bouleversements.

La seconde explication, rapportée par le Gaon de Vilna, voit dans ce « elle » 
la Torah. Ces deux approches se rejoignent : c’est par le mérite de la Torah que 
la Chékhina se révèle. L’étude et l’accomplissement des Mitsvot constituent ainsi 
une véritable source de protection, même dans les périodes les plus difficiles 
de l’exil.

La Torah est en effet indissociable de Hachem, puisqu’elle exprime Sa volonté. 
Elle est infinie et trouve sa source dans les sphères les plus élevées. Lorsqu’un 
Juif s’y attache par l’étude et la pratique, cette Torah « se lève » et agit comme 
une protection.

Ainsi, ce passage se conclut par une espérance : que, par le mérite de la Torah 
et du dévoilement de la Chékhina, Hachem protège tout le peuple d’Israël et 
nous conduise bientôt vers la Délivrance finale. (Rav Emmanuel Bensimon)

TSÉ OULMAD

קֵּּ�ּ לְְּוּמַַד מַַה בִּ� עַַל צֵֵא  א  ּ לֶָּאֶ�  גָָזַַר  לֹאֹ  רְְּעֹֹה   פַּׁ�  שֶׁ�  . אָָבִִּוּני לְְיַַעֲֲקֹֹב  וֹֹׂשׂת  לַַעֲֲ הָָאֲֲרַַמִִי  לָָבָָן  ש 
אָָבִִי,  אֹֹבֵֵד  יּ  אֲֲרַַמִּ� אֱֱמַַר:  נֶּׁ�ּ  שֶׁ� לּ,  הַַכֹּ� תֶאֶ   לַַעֲֲקוֹֹר  ׁשּׁ  קֵּּ� בִּ� וְְלָָבָָן  כָָּרִִים  הַַזְּ�

ם וָָרָָב. וֹֹדּל, עָָּוּצ ם לְְוֹֹגי גָּ� ׁ מְְּתֵֵי מְְעָָט, וַַיְְהִִי שָׁ� ם בִּ� ׁ גָָּר שָׁ� דֶרֶּ מִִצְְרַַיְְמָָה וַַיָּ�  וַַיֵּ�
Viens apprendre la confirmation de ces propos en ce sens que Lavan 
l’Araméen voulut faire à notre père Ya’akov lorsqu’il le poursuivit aprè�s sa 
fuite de chez Lavan, le Pharaon ne décrétant la mort que contre les enfants 
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mâles, alors que Lavan voulut tout déraciner, dans la Guémara Pessa’him 
(116a) il est rapporté�  qu’il faut commenter le passage [de la Torah] depuis 
Arami Ovèd Avi… jusqu’à�  la fin de ce passage. Ce dernier contient quatre 
versets (parmi ceux qui é� taient cité�s par la personne qui offrait les Bikourim 
[pré�mices] au Beth Hamikdach) dont chaque mot sera commenté�  par d’autres 
versets plus explicites, ce qui constitue le cœur de la partie du ré�cit de la 
sortie d’É� gypte, ainsi qu’il est dit (Dévarim 27, 5) : « L’Araméen souhaitait 
détruire mon père (Ya’akov) ; et il descendit en Égypte et séjourna là-bas, 
en petit nombre (accompagné�  de 70 personnes) ; et il devint là-bas une 
nation grande, puissante et nombreuse. »

Ce passage de la Haggada fait suite à la promesse donnée par Hachem à 
Avraham Avinou : tout au long de l’histoire, jusqu’à la fin des temps, quelles 
que soient les épreuves ou les dominations subies, chaque fois que des nations 
tenteront d’anéantir le peuple d’Israël, Hachem interviendra pour le sauver.

La Haggada illustre cette promesse à travers deux exemples : Lavan et Par’o.

Concernant Par’o, il décréta la mise à mort de tous les garçons d’Israël en les 
jetant dans le Nil. Pourtant, Hachem renversa totalement la situation : Moché 
Rabbénou, futur libérateur d’Israël, fut sauvé des eaux… et grandit précisément 
dans la maison de Par’o. Ainsi, ce qui devait détruire Israël devint l’instrument 
de sa délivrance.

Quant à Lavan, son intention était encore plus radicale : il voulait déraciner 
entièrement Yaakov Avinou et sa descendance (bikech la’akor et hakol). Pourtant, 
durant les années passées chez lui, malgré toutes ses tentatives, tout se 
transforma finalement en bien pour Ya’akov. Hachem dirigea les événements 
de sorte que chaque manœuvre de Lavan se retourne contre lui.

Le Maharal de Prague s’interroge : pourquoi la Haggada a-t-elle choisi 
précisément ces deux exemples, alors que d’autres ennemis, comme Essav, ont 
également voulu détruire Israël ?

Il répond que ces deux cas révèlent une réalité fondamentale : la haine envers 
le peuple juif peut exister même sans raison. Ya’akov a enrichi Lavan pendant 
vingt-et-une années, lui apportant prospérité et réussite, et malgré cela, Lavan 
le haïssait. De même, Par’o a oublié tout le bien que Yossef et Ya’akov avaient 
apporté à l’Égypte, conduisant le pays à l’abondance.

Cette haine irrationnelle fait partie de l’histoire. Mais le message essentiel est 
ailleurs : en toute circonstance, Hachem intervient pour sauver Israël.
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Pourquoi ? Parce que le peuple d’Israël fait partie intégrante du projet divin. 
Hachem a un dessein pour le monde, et ce projet se réalisera quoi qu’il arrive. 
Les nations peuvent choisir d’y participer et d’aider Israël, ou de s’y opposer ; 
mais même lorsqu’elles choisissent le mal, Hachem utilise leurs actions pour 
faire avancer Son projet et, finalement, pour le bien du peuple d’Israël. (Rav 
Nissim Haddad)

ARAMI OVED AVI

ם וָָרָָב. וֹֹדּל, עָָּוּצ ם לְְוֹֹגי גָּ� ׁ מְְּתֵֵי מְְעָָט, וַַיְְהִִי שָׁ� ם בִּ� ׁ גָָּר שָׁ� דֶרֶּ מִִצְְרַַיְְמָָה וַַיָּ�  יּ אֹֹבֵֵד אָָבִִי, וַַיֵּ� אֲֲרַַמִּ�
« L’Araméen (Lavan) souhaitait détruire mon père (Ya’akov) ; et il 
descendit en Égypte et séjourna là-bas, en petit nombre (accompagné�  
de 70 personnes) ; et il devint là-bas une nation grande, puissante et 
nombreuse. »

Le passage « Arami oved avi » désigne Lavan, le beau-père et oncle de Ya’akov 
Avinou. La Haggada nous enseigne qu’il a cherché à détruire Ya’akov, avant 
même la descente en Égypte.

Une difficulté apparaît pourtant : la Torah ne mentionne pas explicitement 
une volonté d’extermination de la part de Lavan. Certes, il a agi avec ruse, a 
trompé Ya’akov et a tenté de l’appauvrir, mais l’intention de le faire disparaître 
n’est pas formulée clairement.

Le Gaon de Vilna explique que cette intention existait bel et bien, mais 
de manière dissimulée. Lavan agissait « en coulisses » dans le but d’anéantir 
Ya’akov, même si cela ne ressort pas explicitement du récit.

Ce point met en lumière une idée essentielle : il existe des miracles visibles, 
mais aussi des miracles cachés. D.ieu agit constamment pour nous protéger, 
même lorsque nous n’en avons pas conscience. Nous devons donc Le remercier 
pour l’un comme pour l’autre.

C’est dans ce sens que nous disons dans le Hallel que toutes les nations 
doivent louer D.ieu. Le Rav de Brisk explique que, bien que ces bienfaits soient 
destinés au peuple d’Israël, les nations sont souvent témoins des complots 
qu’elles ont elles-mêmes formés - et de la manière dont D.ieu les a fait échouer. 
Elles sont donc conscientes de miracles qui nous échappent.
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À titre individuel, cette idée se retrouve dans la prière de Modim, où nous 
remercions D.ieu pour notre vie, pour nos âmes confiées entre Ses mains, ainsi 
que pour les miracles et les prodiges permanents.

La distinction entre Nissim (miracles) et Niflaot (prodiges) est significative : le 
terme Niflaot, issu de « Pélé », renvoie à ce qui est caché. Il s’agit de bienfaits 
discrets, présents dans notre quotidien ou dans notre propre fonctionnement, 
sans que nous en soyons toujours conscients.

Ainsi, la Haggada nous enseigne à développer une reconnaissance plus 
profonde : remercier D.ieu non seulement pour les miracles visibles, mais aussi 
pour tous ceux, innombrables, qui restent cachés. (Rav Yéhochoua Behar)

VAYÉRÈD MITSRAYMA

דֶרֶּ מִִצְְרַַיְְמָָה   אָָבִִּוּני וַַיֵּ� יַַעֲֲקֹֹב  יָָרַַד  לֹׁאֹ   שֶׁ� דּ  מְְלַַמֵּ� ם.  ׁ שָׁ� גָָּר  וַַיָּ� רּוּּבּּ.    הַַדִּ� יּ   פִּ� עַַל  סּוּנ  אָָ  –
רּוּג  רְְּעֹֹה, לָָ  לֶאֶ־פַּ� ּאמְְּוּר  אֱֱמַַר: וַַיֹּ� נֶּׁ�ּ  ם, שֶׁ� ׁ רּוּג שָׁ� א לָָ ּ לֶָּאֶ� מִִּצְְרַַיִִם  עַַ בְּ� קֵּּ�ּ תַּׁ�  לְְהִִשְׁ�
הּ  וְְעַַתָּ� נָָּעַַן.  ץ כְּ� ֶרֶֶאֶּ  יּ כָָבֵֵד הָָרָָעָָב בְּ� ךָָיֶדֶ, כִּ� רׁ לַַעֲֲבָָ  ֹאן אֲֲשֶׁ� הֶעֶ לַַצֹּ� יּ אֵֵין מִִרְְ , כִּ� אּוּנ ץ בָּ�ּ אֶָָּרֶ בָּ�

ן ֶֹשֶ ץ גֹּ� ֶרֶֶאֶּ  ךָָיֶדֶ בְּ� ־נָָא עֲֲבָָ ּוּבׁ  יֵֵשְׁ�
 « Et il descendit en Égypte » contraint par la Parole divine qui avait 
annoncé�  à�  Avraham que sa descendance serait considé�ré�e comme des 
é� trangers… « et (il) séjourna là-bas », l’expression Lagour en hé�breu 
indique une notion de sé� jour temporaire, de là�  nous apprenons qu’il 
(Ya’akov) n’était pas descendu en Égypte pour s’y installer durablement 
et y vivre comme tous les citoyens é�gyptiens, mais pour n’y vivre que 
temporairement jusqu’à�  ce que les anné�es de famine prennent fin, comme 
il est dit (Béréchit 47, 4) : « Et ils dirent à Pharaon : “Nous sommes venus 
séjourner temporairement dans ce pays, parce que le pâturage manque 
aux troupeaux de tes serviteurs (sans cela, nous ne serions pas venus en 
É� gypte), la famine étant grande dans le pays de Kéna’an alors qu’en É� gypte, 
les pâ� turages é� taient abondants grâ� ce au Nil. Donc, permets s’il te plaît, 
à tes serviteurs d’habiter dans la contrée de Gochen situé�e à�  proximité�  
gé�ographique du pays de Canaan.” »

L’auteur de la Haggada déduit du verset que Ya‘akov descendit en Égypte 
« ‘al pi hadibour », c’est-à-dire sous l’effet d’une parole divine, comme contraint 
par un dessein supérieur. Cette descente n’était pas un simple déplacement 
géographique : elle s’inscrivait dans le plan divin menant à l’esclavage en 
Égypte, aux dix plaies, puis au don de la Torah.
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Mais d’où apprend-on que Ya‘akov n’y alla pas de plein gré ? Le Rav Michael 
Epstein explique que cela ressort du verset (Beréchit 46, 3) où Hachem lui dit : 
« Ne crains pas de descendre en Égypte. » Si une telle parole de réassurance est 
nécessaire, c’est bien que Ya‘akov éprouvait une crainte réelle et n’était pas 
disposé à y aller spontanément.

Un autre point étonnant apparaît : Hachem se révèle à lui sous l’expression « El 
- Elokim », renvoyant à des attributs de rigueur. Or, pour promettre protection 
et accompagnement, on aurait attendu une manifestation de miséricorde. 
Pourquoi cette insistance sur la rigueur ?

En réalité, la crainte de Ya‘akov ne portait pas sur les conditions matérielles - 
pourtant difficiles en Égypte - mais sur le danger spirituel. Il redoutait l’influence 
d’une société profondément marquée par l’idolâtrie, la corruption morale et 
l’exaltation des plaisirs matériels. Comme l’explique le Rambam, l’homme est 
fortement influencé par son environnement ; cette descente représentait donc 
un véritable risque pour son intégrité spirituelle.

C’est précisément pour cela que Hachem Se présente avec l’attribut de 
rigueur : pour signifier un engagement ferme et absolu. En d’autres termes, 
Il assure à Ya‘akov que, malgré le contexte, son niveau spirituel et celui de 
sa descendance seront préservés. Cette garantie « min hadin » - fondée sur la 
rigueur - vient le rassurer pleinement.

La Guémara enseigne d’ailleurs que tant que Lévi, dernier fils de Ya‘akov, était 
encore en vie, l’asservissement ne commença pas. Une fois cette génération 
disparue et une certaine faiblesse spirituelle installée, l’attribut de rigueur put 
alors se déployer, accomplissant le dessein initial et entraînant le peuple dans 
l’esclavage.

Cela éclaire également l’expression « Vayagor cham » - « il résida là-bas » : 
Ya‘akov ne s’installa pas en Égypte comme chez lui, mais y demeura 
provisoirement, sans s’y identifier. De fait, les Bné Israël ne s’assimilèrent pas : 
ils conservèrent leurs noms, leurs vêtements et leur identité.

Cet enseignement reste d’une grande actualité. Les lieux dans lesquels 
l’homme évolue influencent profondément son état spirituel. Même dans 
des contextes apparemment encadrés, il convient de rester vigilant quant à 
l’environnement dans lequel on se trouve. Préserver son niveau spirituel - et 
celui de ses enfants -suppose une attention constante, afin de poursuivre une 
dynamique d’élévation plutôt que de régression. (Rav Chalom Guenoun)
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BIMTÉ MÉ’AT

מָָ מְְּתֵֵי מְְעָָט. כְּ�ּ מְְׂךָָ הה שֶּׁנֶּאֱמַר: בְּשִׁבְעִים נֶפֶשׁ יָרְדוּ אֲבוֹתֶיךָ מִצְרָיְמ בִּ�  הּ שָׂ� וְְעַַתָּ� ךָָיֶתֶ מִִצְְרָָיְְמָָה,  יָָרְְּוּד אֲֲוֹֹב ׁשֶׁפֶֶנֶ    בְְׁעִִים   שִּׁ� אֱֱמַַר: בְּ� נֶּ�ּ ּ � ה שֶּׁ�
מַַׁיִִם לָָרֹֹב.   � וֹֹכּכְְבֵֵי הַַשָּׁ� ךָָיֶהֶ כְּ� אֱֱלֹ

« En petit nombre », comme il est dit par ailleurs (Dévarim 10, 22) : « Tes 
ancêtres étaient au nombre de 70 âmes lorsqu’ils sont descendus en 
Égypte, et à présent, lors de la sortie d’É� gypte où�  les Bné Israël é� taient au 
nombre de 600 000 â�mes, Hachem ton D.ieu t’a placé (multiplié� ) comme 
les étoiles du ciel. » 

Concernant la sortie d’Égypte, nos sages nous transmettent deux directives 
essentielles. La première consiste à structurer le récit en commençant par 
les difficultés pour aboutir à la délivrance : on débute par la souffrance, afin 
de mieux apprécier ensuite l’intervention salvatrice d’Hachem. La seconde, 
enseignée dans la Michna du traité Pessa’him, est de commenter le passage 
« Arami oved avi » jusqu’à sa conclusion. Ce passage constitue le fil conducteur 
du récit.

Il est issu du « Mikra Bikourim », la déclaration récitée à l’époque du Beth 
Haùikdach lorsqu’un homme apportait les prémices de ses récoltes au Cohen. 
À travers ces versets, il exprimait sa reconnaissance en retraçant l’histoire du 
peuple : la descente en Égypte, l’esclavage, la délivrance, puis l’installation en 
terre d’Israël. La Haggada reprend ce même fil narratif, depuis l’exil de Ya‘akov 
chez Lavan jusqu’à la sortie d’Égypte.

Le premier verset, « Arami Oved Avi », introduit ce parcours : « L’Araméen a 
cherché à faire disparaître mon père ; celui-ci descendit en Égypte et y séjourna 
en petit nombre — “bimté mé’at”. » La Haggada s’attarde sur chaque mot pour 
en dévoiler la profondeur.

« Bimté mé’at » signifie que les Bné Israël sont descendus en Égypte en petit 
nombre. Comme le précise la Torah dans la Parachat Ekev, ils n’étaient que 
soixante-dix personnes. Ya‘akov y descendit avec chacun de ses fils et leurs 
familles : un noyau initial, restreint mais structuré.

Nos sages soulignent toutefois une nuance remarquable : lorsqu’il est 
question des soixante-dix membres de la famille de Ya‘akov, la Torah emploie 
le singulier - « Chiv’im néfech » (soixante-dix âmes). En revanche, pour désigner 
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les six membres de la famille d’Essav, elle utilise le pluriel. Cette différence 
exprime une idée profonde : lorsque chacun poursuit ses intérêts propres, il y a 
juxtaposition d’individus ; mais lorsqu’un groupe est uni par un idéal commun, 
il forme une seule entité.

Le peuple d’Israël, même au nombre de soixante-dix, était animé par une 
vocation unique : se préparer à recevoir la Torah et à servir Hachem. Cette 
unité leur conférait une identité collective forte, une véritable « âme unique ».

La Torah poursuit en affirmant que ce petit groupe est devenu « aussi 
nombreux que les étoiles du ciel ». Rachi, au début de la Parachat Dévarim, 
interroge cette comparaison : en réalité, le peuple ne comptait alors que six 
cent mille hommes en âge de porter les armes. Il explique que la comparaison 
aux étoiles ne relève pas d’un décompte numérique, mais d’une dimension 
qualitative : celle de l’éternité.

Les étoiles existent en permanence, bien qu’elles ne soient visibles que la nuit. 
De même, le peuple d’Israël traverse des périodes de visibilité et d’obscurité, de 
grandeur apparente ou de retrait. Mais son existence demeure constante. Plus 
encore, comme l’enseigne le Ba’al Chem Tov, une étoile qui semble minuscule 
et lointaine est en réalité d’une immensité incomparable. Sa grandeur ne se 
révèle qu’à celui qui s’en approche.

Ainsi, chaque membre du peuple d’Israël est comparable à une étoile : porteur 
d’une lumière propre, d’un potentiel immense et d’une dimension d’éternité. 
Ce qui n’était au départ qu’un groupe réduit - « bimté mé’at » - est devenu une 
réalité infiniment plus vaste, non seulement en nombre, mais en profondeur 
et en portée spirituelle. (Rav David Breisacher)

VAYHI CHAM

ם לְְוֹֹגי.  ׁ בְְּוּנֵֵי וַַיְְהִִשָׁ י�  אֱֱמַַר:  נֶּ�ּ ּ � מָָה שֶּׁ� ם - כְּ�ּ וֹֹדּל עָָּוּצ גָּ� ם.  ׁ נִִּים שָׁ� יָֻּצֻ� רָָאֵֵל מְְ ׂ יִִשְׂ� הָָּוּי  ׁ מְְלַַמֵֵד שֶׁ�
ץ אֹֹתָָם.  לֵֵּא הָָאֶָָרֶ מָּּ� מְְּאֹֹד מְְאֹֹד, וַַתִּ� עַַצְְּוּמ בִּ� ּוּּבּ וַַיַּ�ּ רְְּ רְְּׁוּצ וַַיִּ�  שְּׁ� ּוּרּ וַַיִּ�  רָָאֵֵל פָּ� ׂ יִִשְׂ�
עֲֲּדִִי עֲֲדָָיִִים,  בֹֹּאִִי בַּ� לִִּי וַַתָּ� גְְּדְּ� יּ וַַתִּ� רְְּבִּ� יּךְְ, וַַתִּ� הֶדֶׂ נְְתַַתִּ�   מֶַַצֶּח הַַשָּׂ��  אֱֱמַַר: רְְבָָבָָה כְּ� נֶּ�ּ ּ � מָָה שֶּׁ� וָָרָָב. כְּ�ּ
דָָּמָָיִִךְְ,  תֶסֶֶסֶ בְּ�  וֹֹּבּ רְְֶאֶאֵֵךְְ מִִתְְ עֱֱֶאֶבֹֹר עָָלַַיִִךְְ וָָ רְְֶעֶיָָה. וָָ חַַּ, וְְאַַתְּ�ּ עֵֵרֹֹם וְְ עָָׂרֵֵךְְ צִִמֵּ�  שְׂ� דַַׁיִִם נָָכֹֹּוּנ ּוּ  שָׁ�

דָָּמַַיִִךְְ חֲֲיִִי. דָָּמַַיִִךְְ חֲֲיִִי, וָָאֹֹמַַר לָָךְְ בְּ� וָָאֹֹמַַר לָָךְְ בְּ�
« En petit nombre », comme il est dit par ailleurs (Dévarim 10, 22) : « Tes 
ancêtres étaient au nombre de 70 âmes lorsqu’ils sont descendus en 
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Égypte, et à présent, lors de la sortie d’É� gypte où�  les Bné Israël é� taient au 
nombre de 600 000 â�mes, Hachem ton D.ieu t’a placé (multiplié� ) comme 
les étoiles du ciel.

« Et il devint là-bas une grande nation », cela nous apprend que les Bné 
Israël étaient distingués (identifiables par leur tenue vestimentaire) là-
bas en vivant dans la contré�e de Gochen sans se mé� langer avec les É� gyptiens. 
« Une nation grande et puissante » ainsi qu’il est dit par ailleurs (Chémot 1, 
7) : “Or, les enfants d’Israël avaient augmenté, pullulé, étaient devenus 
prodigieusement nombreux, car les mè�res juives mettaient au monde des 
sextuplé�s et la terre fut remplie d’eux.” »

Au sein de l’Égypte, Israël devint une grande nation. Nos Sages expliquent le 
terme Metsouyanim selon deux approches complémentaires.

D’une part, il signifie « rassemblés » : les enfants d’Israël étaient regroupés 
en un même lieu, dans la région de Gochen, où résidaient nos ancêtres. Cette 
proximité favorisa leur cohésion et permit l’émergence progressive d’un peuple 
uni, porteur d’une identité collective nouvelle.

D’autre part, Metsouyanim signifie « distingués » : malgré leur présence en 
Égypte, ils se distinguèrent des Égyptiens par trois éléments essentiels - leur 
nom, leur langue et leur vêtement. Comme l’enseignent nos maîtres à partir de 
l’acrostiche de l’expression A’halek Chalal : Chem (le nom), Lachon (la langue) et 
Levouch (le vêtement). C’est par cette fidélité à leur identité qu’ils préservèrent 
leur singularité au cœur de l’exil.

La Torah décrit ensuite leur expansion extraordinaire : « Ils fructifièrent, 
pullulèrent, se multiplièrent et se fortifièrent extrêmement, et le pays en fut rempli. » 
Cette croissance prodigieuse transforma une famille de soixante-dix âmes en 
une multitude immense. En quelques générations - environ deux cent dix ans - 
ils devinrent un peuple puissant, comptant des centaines de milliers d’hommes 
en âge de combattre, sans compter les femmes, les enfants et les vieillards.

Face à cette expansion, l’Égypte fut saisie d’angoisse. Le Pharaon, redoutant 
la puissance grandissante d’Israël, chercha à enrayer cette croissance par des 
décrets cruels : d’abord en ordonnant aux sages-femmes de faire périr les 
nouveau-nés mâles, puis en commandant de jeter les garçons dans le Nil.

Cependant, malgré ces persécutions, la Providence divine veilla sur Israël. 
Nos traditions rapportent que les femmes juives, contraintes de fuir les villes, 
donnaient naissance dans les champs. Là, leurs enfants étaient miraculeusement 
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protégés et nourris, grandissant à l’abri du danger. L’expression biblique évoquant 
leur multiplication en six termes souligne cette fécondité exceptionnelle, 
comparée à une croissance foisonnante.

Lorsque ces enfants revinrent auprès de leurs familles, ils apparurent comme 
des cohortes entières, robustes et nombreux, semblables à une végétation 
abondante surgissant de la terre. Ainsi s’accomplissait la promesse divine d’une 
descendance innombrable.

Pourtant, malgré cette grandeur numérique, le peuple ne possédait pas encore 
les mérites nécessaires à sa délivrance. C’est alors que l’Éternel lui accorda deux 
commandements fondamentaux : le Korban Pessa’h et la Brit-Mila. Le sang de 
ces deux Mitsvot devint le symbole de leur engagement et de leur renaissance 
spirituelle.

« Tu étais nue et dépourvue » - c’est-à-dire sans mérites - mais par ces actes, 
Israël acquit la dignité requise pour sortir d’Égypte. Le sang du Korban Pessa’h, 
appliqué sur les linteaux des maisons, et celui de la Brit Mila marquèrent le 
passage de l’esclavage à la liberté.

La métaphore prophétique décrit alors Israël comme une jeune fille arrivée 
à maturité : autrefois immature, elle devient prête pour l’union. De même, la 
sortie d’Égypte prépare le peuple à son union éternelle avec le Divin, scellée 
au mont Sinaï par le don de la Torah.

Ainsi, la délivrance ne fut pas seulement une libération physique, mais la 
naissance d’une vocation : celle d’un peuple prêt à se dévouer pour accomplir 
la volonté divine. C’est ce dévouement, exprimé à travers les Mitsvot, qui fit 
d’Israël le peuple choisi pour l’éternité. (Rav Daniel Abdelhak)

VAYARÉ’OU OTANOU

רֵֵּּוּע אֹֹתָָּוּנ הַַ מָָה וַַיָּ� צְְרִִים – כְּ�ּ רֵֵּּוּע אֹֹתָָּוּנ הַַמִּ�ּ הׁ. וַַיָּ�  ּוּנּ עָָלֵֵּוּני עֲֲבֹֹדָָה קָָשָׁ� , וַַיִִתְּ� ּוּנּוּּנּ  צְְרִִים וַַיְְעַַ מִּ�ּ
אנָָה מִִלְְחָָמָָה וְְוֹֹנסַַף  יּ תִִקְְֶרֶ ה, וְְהָָיָָה כִּ� ן יִִרְְבֶּ�ּ ּ מָָה וֹֹל פֶּ� אֱֱמַַר: הָָבָָה נִִתְְחַַכְּ�ּ נֶּ�ּ ּ � שֶּׁ�
ּוּמיׂ עָָלָָוי   שִּׂ� אֱֱמַַר: וַַיָּ� נֶּ�ּ ּ � מָָה שֶּׁ� . כְּ�ּ ּוּנּוּּנּ  ץ. וַַיְְעַַ , וְְעָָלָָה מִִן־הָָאֶָָרֶ ּוּנּ ֹנְְאֵֵּוּני וְְנִִלְְחַַם־בָּ� א עַַל שֹׂ� ם ּוּה גַּ�ּ
תֶאֶ־רַַעַַמְְסֵֵס.  תֹֹּם וְְ  תֶאֶ־פִּ� וֹֹנּת לְְפַַרְְעֹֹה.  ן עָָרֵֵי מִִסְְכְּ� ֶבֶּ סִִּבְְלֹתָָֹם. וַַיִּ� ֹוֹֹת בְּ� יּם לְְמַַעַַן עַַנֹּ� רֵֵׂי מִִסִּ�  שָׂ�

ךְְ. פֶָָּרֶ רָָאֵֵל בְּ� ׂ נֵֵּי יִִשְׂ� תֶאֶ־בְּ� עֲֲּבִִּוּד מִִצְְרַַיִִם  אֱֱמַַר: וַַיַּ� נֶֹּ��ּ  מָָה שֶֹׁ� הׁ. כְּ�ּ  ּוּנּ עָָלֵֵּוּני עֲֲבֹֹדָָה קָָשָׁ� וַַיִִתְּ�
« Alors les Égyptiens nous traitèrent durement, nous opprimèrent, nous 
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imposèrent un dur travail. »
Alors les Égyptiens nous traitèrent durement » ainsi qu’il est rapporté 
par ailleurs (Chémot 1, 10) : « Eh bien, usons d’intelligence contre lui pour 
suggé�rer un plan qui empê�chera les Bné Israël de se multiplier ; autrement, 
il s’accroîtra encore et alors, si une guerre survenait, il pourrait se joindre 
à nos ennemis, nous combattre et sortir du pays. »
« et ils nous opprimèrent » ainsi qu’il est rapporté par ailleurs (Chémot 1, 
11) : « Et l’on lui imposa (à�  ce peuple) des officiers de corvée chargé�s de 
pré� lever des impô� ts pour l’accabler de labeurs ce qui se traduisit par le 
fait qu’il bâtit pour Pharaon des villes d’approvisionnement, Pitom et 
Ra’amsès.»
« et ils nous imposèrent un dur travail » ainsi qu’il est rapporté par 
ailleurs (Chémot 1, 13) : « Les Égyptiens accablèrent les enfants d’Israël 
de rudes besognes » qui brisaient physiquement le corps des Bné Israël.

Dans le verset « ils nous ont fait du mal » (Vayaré’ou otanou), la traduction 
littérale pourrait laisser entendre « nous avons souffert ». Pourtant, une lecture 
plus profonde révèle un autre sens : ils ont parlé de nous en mal, ils ont diffusé 
à notre égard des propos hostiles et diffamatoires.

Avant toute oppression physique, il y a souvent une étape préalable : la 
parole. Lorsqu’un pouvoir cherche à légitimer la persécution, il commence par 
construire un discours. L’histoire l’a montré à maintes reprises : la propagande 
prépare le terrain de la violence. Ainsi, Vayaré’ou - ils ont dit du mal de nous 
- a conduit à Vaye’anounou - ils nous ont fait souffrir, jusqu’à l’asservissement.

Le soir du Séder de Pessa’h met en scène une réalité surprenante : celle de 
symboles apparemment contradictoires.

Prenons le vin rouge. D’un côté, il représente la noblesse et la liberté : nous 
célébrons notre délivrance avec une boisson digne de rois. Mais d’un autre 
côté, sa couleur évoque le sang versé, celui de tant d’innocents. Dans un même 
verre se mêlent ainsi la joie de la libération et le souvenir de la souffrance.

Il en est de même pour la Matsa. Elle est appelée « pain de misère », rappel 
du pain hâtif et rudimentaire consommé en Égypte dans la servitude. Pourtant, 
elle est aussi le pain de la délivrance, celui que nos ancêtres emportèrent dans 
la précipitation au moment de leur sortie. Est-elle symbole d’esclavage ou de 
liberté ? Elle est les deux à la fois.
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Le Korekh, ce « sandwich » de Matsa et de Maror, illustre encore davantage 
cette tension : la douceur de la délivrance y est associée à l’amertume de 
l’exil. Même dans la manière de le consommer, les avis divergent. Tout semble 
exprimer une coexistence paradoxale.

Ces contradictions ne sont pas fortuites. Elles traduisent un enseignement 
fondamental : la réalité n’est pas divisée entre un bien absolu et un mal dénué 
de sens.

On rapporte qu’on interrogea Rav Zoucha : comment la Michna nous enjoint-
eelle à bénir Hachem pour le « mal » de la même manière que nous devons 
Le bénir pour le bien ? Sa réponse fut saisissante : « Je ne comprends pas la 
question, car il n’existe pas de mal. » Non pas que la souffrance soit niée, mais 
elle s’inscrit dans une perspective plus large, où tout participe d’un dessein 
divin.

L’esclavage en Égypte en est une illustration. Certes, il fut terrible. Mais il 
permit d’accomplir le décret des quatre cents ans sous une forme condensée : 
une épreuve plus intense, mais plus courte. Ce qui fut vécu comme un mal 
contenait en réalité un bien : celui d’accélérer la délivrance.

De même, les persécutions ont parfois contribué, malgré elles, à préserver 
l’identité du peuple juif. Là où l’intégration totale aurait pu conduire à 
l’effacement, la séparation imposée a maintenu la conscience d’une singularité. 
Cela ne justifie en rien la souffrance, mais invite à reconnaître que, même dans 
l’obscurité, une direction peut se dessiner.

Ainsi, le message du Séder est profond : « ils nous ont fait du mal », certes, 
mais ce mal lui-même s’inscrit dans une dynamique de bien. En associant 
des symboles opposés, nous affirmons notre foi que tout provient d’Hachem, 
même ce que nous ne comprenons pas.

Cette prise de conscience nous appelle à une double exigence : prier pour ne 
connaître que le bien, et savoir reconnaître, lorsque l’épreuve survient, qu’elle 
aussi porte un sens.

En définitive, deux enseignements se dégagent : les épreuves ont contribué 
à hâter la délivrance, et elles ont permis la préservation de notre identité. 
Mais il nous appartient de ne pas attendre la contrainte pour nous définir : 
renforçons, dès à présent, notre attachement et notre conscience de qui nous 
sommes.

Puissions-nous mériter de recevoir le bien dans la clarté du bien, en nous 
rapprochant d’Hachem avec joie et plénitude. (Rav Ichaï Assayag)
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DAM VAÈCH VÉTIMROT ‘ACHANE

ם וָָאֵֵׁשׁ וְְתִִמְְיוֹֹרת  ץ, דָּ�ּ בָָּוּאֶָָרֶ מַַׁיִִם   � שָּּׁ� יּ וֹֹמפְְתִִים בַּ� אֱֱמַַר: וְְנָָתַַתִּ� נֶּׁ�ּ  מָָה שֶׁ� ם, כְּ�ּ הֶזֶ הַַדָּ�ּ בְְּוּמֹֹפְְתִִים - 
ן. ׁ עָָשָׁ�

Et des PRODIGES », cela fait référence au sang de la plaie du sang, ainsi 
qu’il est rapporté par ailleurs (Yoël 3, 3) : « Et Je ferai apparaître des 
prodiges au ciel et sur la terre :

Dans la Haggada de Pessa’h, l’expression « Ovmofetim » - « et par des prodiges » 
- apparaît dans le verset : « Et Hachem nous a fait sortir d’Égypte avec une main 
puissante, un bras étendu, une grande crainte, des signes et des prodiges. » Le Maguid 
explique chacun de ces termes et identifie « Ouvmofetim » à « Dam », la plaie 
du sang.

Mais à quel prodige cela renvoie-t-il ? Le Maguid s’appuie sur un verset du 
prophète Livre de Yoël (3, 3) : « Je ferai apparaître des prodiges dans le ciel et sur 
la terre : du sang, du feu et des colonnes de fumée. » Une difficulté apparaît alors : 
pourquoi employer le pluriel « prodiges » pour ne désigner qu’une seule plaie ? 
Cette question est soulevée notamment par le Ritva et d’autres Richonim.

Le Ritva explique que la plaie du sang ne fut pas un phénomène unique, mais 
une réalité multiple. Les Égyptiens, privés d’eau, dépendaient des Bné Israël : 
l’eau restait pure pour les Juifs, mais devenait du sang pour les Égyptiens ; 
achetée, elle redevenait de l’eau, volée, elle se transformait en sang ; et même 
dans un même récipient, chacun percevait une réalité différente. Une seule 
plaie englobait ainsi plusieurs manifestations miraculeuses, justifiant le pluriel 
« Ouvmofetim ».

Il rapporte également, au nom de Rabbi Chim’on bar Yo’haï, que la 
transformation se prolongeait intérieurement : ce que les Égyptiens buvaient 
devenait en eux une substance destructrice, évoquée par l’expression « Dam, 
Vaech, Vetimrot ‘Achan ». La plaie du sang apparaît dès lors comme un ensemble 
de châtiments imbriqués.

Rabbi ‘Haïm de Falagi élargit cette lecture en y voyant aussi une allusion 
à l’avenir : de même que les plaies ont commencé par le sang en Égypte, il 
en sera ainsi à la fin des temps. Le verset de Yoel annonce alors une ère de 
renouvellement de la prophétie - « vos fils et vos filles prophétiseront » - à l’image 
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des révélations exceptionnelles perçues lors de la mer, supérieures même à 
celles du prophète Yé’hezkel.

Ainsi, « Ouvmofetim » ne désigne pas seulement une plaie, mais une pluralité 
de manifestations, reliant les prodiges d’Égypte à ceux de la délivrance future. 
(Rav Israël Méir Cremisi)

ELOU ‘ESSER MAKOT

וֹֹּכּ רׂ מַַ  שֶֶׂעֶ� ּוּּלּ  ם, אֵֵ דָּ�ּ הֵֵן:  ּוּּלּ  וְְאֵֵ מִִּצְְרַַיִִם,  בְּ� צְְרִִים  הַַמִּ�ּ עַַל  א  ּוּה ךְְ  ּוּרּ בָּ� וֹֹדּׁשׁ  הַַקָּ� הֵֵׁבִִיא   שֶׁ� ת 
וֹֹכּוֹֹרת. תּ בְּ� ךְְ, מַַכַּ� ׁ ה, חֹֹשֶׁ� רָָד, אַַרְְבֶּ�ּ חִִׁין, בָּ�ּ  רֶבֶ, שְׁ�  יּם, עָָוֹֹרב, דֶּ�ּ נִּּ� עַַ, כִּ� צְְפַַרְְדֵּ�ּ
Voici les 10 plaies que Hachem a infligées aux Égyptiens en Égypte :
Le sang : les eaux d’É� gypte furent transformé�es en sang et les poissons 
moururent. Les grenouilles : le Nil fourmilla de grenouilles qui 
s’introduisirent dans toutes les maisons, les fours et les pé� trins. Les poux : 
toute la terre d’É� gypte se transforma en poux qui recouvrirent les hommes 
et les animaux. Les animaux sauvages : des bê� tes sauvages, serpents et 
scorpions investirent les maisons é�gyptiennes. La peste : chevaux, â�nes, 
chameaux, ovins et bovins pé�rirent. Éruption pustuleuse : une maladie 
de la peau douloureuse apparut sur les hommes et les animaux. La grêle : 
une grê� le violente s’abattit sur l’É� gypte accompagné�e de sons et de feu qui 
frappa tout ce qui se trouvait à�  l’exté� rieur. Les sauterelles : des millions de 
sauterelles dé�vastè�rent ce qui n’avait pas é� té�  dé� truit par la grê� le. L’obscurité : 
une obscurité�  telle qu’ils ne pouvaient se voir et se dé�placer. La mort des 
premiers-nés : à�  la mi-nuit du 15 Nissan, tous les aî�né�s parmi les hommes 
et les animaux moururent.

Élou ‘esser makot  - « Voici les dix plaies qu’Hachem a infligées à l’Égypte 
pour délivrer le peuple d’Israël. » Une question fondamentale se pose alors : 
pourquoi dix plaies ? Hachem n’aurait-Il pas pu libérer Son peuple en un 
instant, par un seul acte ?

Pour comprendre cela, il faut revenir à la nature même de l’exil d’Égypte. 
Celui-ci ne fut pas seulement un esclavage physique, mais avant tout un 
exil spirituel. Pharaon incarnait une vision du monde dans laquelle Hachem 
n’intervient pas dans les détails de la création. Selon cette conception, Hachem 
aurait créé le monde, puis l’aurait laissé fonctionner selon les lois de la nature.



Haggada Project by Torah-Box

29

Cette idée s’exprime notamment à travers la distinction entre deux Noms 
divins. Le Nom « Elokim », dont la valeur numérique correspond à « Hatéva’ » 
(la nature), évoque un monde régi par des lois naturelles. En revanche, le Nom 
« Y-H-V-H » exprime la Providence divine, l’intervention constante d’Hachem 
dans chaque détail de la réalité - une dimension que Pharaon refusait de 
reconnaître.

Or, cette vision n’était pas seulement celle de l’Égypte : elle avait également 
influencé les Bné Israël. L’exil consistait donc aussi en une altération de la foi, 
une distance intérieure vis-à-vis de la présence divine.

Pour répondre à cela, Hachem n’a pas choisi une délivrance instantanée, mais 
un processus progressif en dix étapes. Pourquoi précisément dix ? Parce que le 
monde a été créé par dix paroles divines. Comme l’enseigne le Ba’al Chem Tov, 
ces paroles ne relèvent pas seulement du passé : elles continuent de soutenir 
la création à chaque instant. Elles sont, en quelque sorte, l’âme du monde. Si 
Hachem retirait Sa parole, tout retournerait au néant.

Les dix plaies viennent donc répondre point par point à cette erreur 
fondamentale. Elles dévoilent que la nature n’est pas autonome, mais 
entièrement dépendante de la volonté divine. À travers elles, Hachem manifeste 
Sa maîtrise sur tous les niveaux de la création - la terre, l’eau, l’air - et rétablit 
la conscience que tout émane de Lui.

Ainsi, les dix plaies ne sont pas seulement des châtiments : elles constituent 
une reconstruction de la foi. Elles viennent briser l’illusion d’un monde 
indépendant et rétablir la perception d’une présence divine constante.

Cet enseignement reste profondément actuel. L’Égypte ne désigne pas 
seulement un lieu du passé, mais une réalité intérieure. Chacun porte en lui 
une forme de « Pharaon », une voix qui suggère que tout relève du hasard ou 
des seules lois naturelles. Le véritable exil réside précisément dans ce sentiment 
de séparation, dans l’impression d’être seul face à la vie.

La délivrance, dès lors, consiste à retrouver cette conscience : Hachem est 
présent à chaque instant, Il dirige chaque détail de notre existence. C’est cette 
foi vivante que les dix plaies viennent réveiller, et que nous sommes appelés à 
intégrer, aujourd’hui encore. (Rav Chlomo Valensi)
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DÉTSAKH ADACH BÉA’HAV

אַַּחַַ"ב. צַַּ"ךְְ עַַדַַ"ׁשׁ בְּ� נִִּים: דְּ� ם סִִמָּ� ֶהֶּ דָָּוּהה הָָיָָה וֹֹנתֵֵן בָּ� יּ יְְ רַַבִּ�
Rabbi Yéhouda avait l’habitude d’attribuer des repères (moyens 
mné�motechniques) selon l’ordre ou les caté�gories des plaies : DETSAKH, 
ADACH et BEA’HAV qui sont l’acronyme des 10 plaies.

Dans ce passage, Rabbi Yehouda propose un Siman - un signe mnémotechnique 
- pour regrouper les dix plaies : « Detsakh, Adach, Beakhav ». Detsakh correspond 
à Dam, Tsefardea, Kinim (sang, grenouilles, poux) ; Adach à Arov, Déver, Che’hin 
(animaux sauvages, peste, ulcères) ; et Béa’hav à Barad, Arbé, ‘Hochekh, Bekhorot 
(grêle, sauterelles, obscurité, mort des premiers-nés).

Une question se pose : pourquoi introduire un tel signe alors que les plaies 
viennent d’être énumérées ? Il ne s’agit manifestement pas d’un simple moyen 
mnémotechnique. Le Malbim explique que cette division révèle en réalité le 
sens profond des plaies.

Celles-ci poursuivaient un double objectif : punir l’Égypte, mais surtout 
enseigner la foi à Israël. Cette pédagogie s’est faite en trois étapes, reflétées 
dans les trois groupes établis par Rabbi Yehouda.

Le premier groupe, Detsakh, affirme la présence d’Hachem dans le monde. 
La transformation de l’eau en sang en est une démonstration claire : la nature 
elle-même est sous Son contrôle.

Le deuxième groupe, Adach, révèle une dimension supplémentaire : Hachem 
n’est pas seulement présent, Il distingue et dirige avec précision. Lors de la 
plaie d’Arov, les animaux envahissent les Égyptiens tout en épargnant les Bné 
Israël, montrant une Providence individualisée.

Enfin, le troisième groupe, Béa’hav, manifeste Sa puissance absolue. La plaie 
de la grêle en est l’exemple frappant : feu et glace y coexistent, défiant toute 
logique naturelle.

Ainsi, à travers cette structuration, Rabbi Yehouda ne cherche pas à faciliter 
la mémorisation, mais à transmettre une progression spirituelle : Hachem est 
présent, Il est attentif à chacun, et Sa puissance dépasse toute limite. (Rav 
Netanel Arfi)
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RABBI YOSSI HAGALILI

לִִּ יּ וֹֹיסֵֵי הַַגְּ� וֹֹּכּת וְְעַַל רַַבִּ� רׂ מַַ  שֶֶׂעֶ� מִִּצְְרַַיִִם  צְְרִִים בְּ� קּוּ הַַמִּ�ּ ּ לָּׁ�  הּ אוֹֹמֵֵר שֶׁ� יִִּן אַַתָּ� לִִיי אוֹֹמֵֵר: מִִנַּ�
יּם  מִֻּטֻ� ּאמְְּוּר הַַחַַרְְ א אוֹֹמֵֵר? וַַיֹּ� מִִּצְְרַַיִִם מָָה ּוּה וֹֹּכּת? בְּ� יׁם מַַ  � ם לָָקּוּ חֲֲמִִשִּׁ� הַַיָּ�ּ
דֹֹּלָָה  תֶאֶ הַַיָָד הַַגְּ� רָָאֵֵל  ׂ רְְּא יִִשְׂ� א אוֹֹמֵֵר? וַַיַּ� ם מָָה ּוּה עּ אֱֱלֹהִִֹים הִִוא, וְְעַַל הַַיָּ�ּ צְְבַּ� רְְּעֹֹה: ֶאֶ  לֶאֶ פַּ�
לָָקּוּ  הּ  מָּּ� כַּ� עַַבְְוֹֹד.  הׁ   בְְּוּשֶׁמ�  יְְּיָָ  בַּ� אֲֲּמִִּוּני  וַַיַּ� יְְיָָ,  תֶאֶ   הָָעָָם  רְְיּאּוּ  וַַיִּ� מִִּצְְרַַיִִם,  בְּ� יְְיָָ  הׂ   עָָשָׂ� רׁ   אֲֲשֶׁ�
יׁם   � ם לָָקּוּ חֲֲמִִשִּׁ� וֹֹּכּת וְְעַַל הַַיָּ�ּ רׂ מַַ  שֶֶׂעֶ� מִִּצְְרַַיִִם לָָקּוּ  הּ: בְּ� וֹֹּכּת. אֱֱוֹֹמר מֵֵעַַתָּ� רׂ מַַ  שֶֶׂעֶ� עּ?  צְְבַּ� בְְֶאֶ

וֹֹּכּת. מַַ
Rabbi Yossé Hagalili dit : « D’où sais-tu que les Égyptiens furent 
frappés de 10 plaies en Égypte et de 50 plaies sur la mer qui ne sont 
pas mentionné�es clairement dans la Torah ? Que dit-il (le verset) à�  propos 
des plaies en Égypte ? « Les magiciens dirent à Pharaon : Le DOIGT de 
D.ieu est là ! » alors qu’à�  propos des plaies de la mer, que dit-il (le verset) ? 
« Israël reconnut alors la MAIN puissante que Hachem avait déployée sur 
l’Égypte et le peuple révéra Hachem et ils eurent foi en Hachem et en 
Moché, Son serviteur. » Faisons le compte ! De combien de plaies ont-ils 
été frappés avec un doigt en É� gypte ? 10 plaies ! Et si un doigt é�quivaut à�  
10 plaies, lorsqu’ils ont é� té�  frappé�s avec toute la main qui compte cinq doigts, 
ils ont donc é� té�  frappé�s de 50 plaies ! Dis à présent qu’en Égypte, ils ont 
été frappés de 10 plaies et sur la mer de 50 plaies.

Nos sages - Rabbi Yossi HaGalili, Rabbi Eli’ézer et Rabbi ‘Akiva - débattent 
du nombre de plaies qui ont frappé l’Égypte, aussi bien en Égypte même qu’au 
moment de l’ouverture de la mer. Les avis divergent et font progressivement 
« monter le compte » : 10, 50, 100, voire 250 plaies.

Le Gaon de Vilna s’interroge sur le sens de cette discussion : pourquoi les 
sages cherchent-ils à multiplier ainsi le nombre des plaies ? Il répond que cela 
est lié à une promesse divine fondamentale : Hachem garantit à Israël qu’Il le 
préservera des plaies infligées aux Égyptiens, Lui qui est « l’Éternel ton médecin ». 
Dès lors, plus le nombre de plaies est élevé, plus s’élargit la protection accordée 
au peuple juif contre toutes les formes de souffrance.

Bien entendu, du point de vue divin, le nombre exact des plaies est connu 
et immuable. Le débat des sages ne modifie pas la réalité des événements, 
mais la manière de les appréhender. C’est comparable à une maladie : on peut 
dire simplement « il a la grippe », ou bien détailler chacun de ses symptômes 
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- fièvre, maux de tête, fatigue, écoulement nasal. La réalité est la même, mais 
le regard porté change.

Cette idée repose sur une distinction essentielle entre le Av (la racine, la 
cause principale) et les Toledot (les conséquences, les manifestations). Ce sont 
les sages qui, par leur analyse, définissent ce qui constitue la racine et ce qui 
relève de ses ramifications. En précisant ainsi les détails, ils déterminent aussi 
l’étendue de la protection divine.

Ce principe ne s’applique pas seulement aux épreuves, mais également aux 
bienfaits. On peut dire de manière générale « je suis en bonne santé », ou bien 
reconnaître la multitude de détails que cela implique : se lever sans douleur, 
marcher aisément, voir clairement, réfléchir sans gêne. Plus l’attention se porte 
sur ces détails, plus le remerciement devient profond et sincère.

Il en va de même dans les relations humaines : dire d’un repas qu’il était 
« très bon » est une chose ; en décrire les saveurs, les épices, la cuisson et les 
accompagnements en est une autre. Plus le remerciement est précis, plus il est 
apprécié - et plus il suscite le désir de donner encore.

Ainsi, les sages nous enseignent une manière de regarder le monde : descendre 
au niveau du détail, reconnaître chaque élément, et exprimer une gratitude riche 
et nuancée. C’est cette profondeur de regard qui élargit le flux de bénédictions. 
En développant le nombre des plaies, ils ne cherchent pas seulement à enseigner 
un fait historique, mais à nous transmettre une clé essentielle : celle d’une 
reconnaissance fine et consciente, source de protection et de bénédiction au 
quotidien. (Rav Nathaniel Mimoun)

RABBAN GAMLIEL HAYA OMER

מְְּלִִאֵֵיל הָָ ן גַּ� יְְדֵֵי רַַבָּ�ּ יָָצָָא  לֹאֹ  סַַח,  ּ פֶּּ� בַּ� ּוּּלּ  אֵֵ בָָּרִִים  דְּ� הׁ   שָׁלׁ�  שְׁ� אָָמַַר  אּ  לֹּׁ�  שֶׁ� לּ  כָּ� אוֹֹמֵֵר:  יָָה 
מָָוֹֹרר. סַַח, מַַצָָה, ּוּ ּ ּוּּלּ הֵֵן: פֶּ� וֹֹחבָָוֹֹת, וְְאֵֵ

Rabban Gamliel disait : Celui qui n’a pas dit (expliqué�  la raison des) 
3 thèmes à Pessa’h n’est pas acquitté a priori de son obligation, ces 
derniers sont : le Korban Pessa’h, la Matsa et le Maror

Selon Rabban Gamliel l’évocation et l’explication des 3 thèmes que sont le 
Korban Pessa’h, la Matsa et le Maror sont indispensables pour s’acquitter du 
devoir de raconter l’histoire de la sortie d’Egypte le soir du Séder. 
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Si nous évoquons si souvent, dans nos prières, dans le Birkat Hamazone ou 
dans le Kiddouch, l’expression « Zekher Litsiat Mitsraïm » - en souvenir de la 
sortie d’Égypte - c’est bien que cet événement constitue un fondement central 
de la vie juive. Il n’est donc pas étonnant que les éléments qui le composent, 
tels qu’ils apparaissent dans la Haggada, servent de repères pour comprendre 
ce qu’Hachem attend de nous tout au long de l’année.

Le récit de la sortie d’Égypte est, en soi, captivant : une histoire riche en 
détails, en rebondissements, qui s’achève par la libération du peuple juif. 
Pourtant, Rabban Gamliel vient nous mettre en garde contre un risque réel : 
celui de se laisser absorber par les détails au point d’en perdre l’essentiel. Certes, 
nos sages enseignent : « Kol hamarbé lessaper bitsiat Mitsraïm haré zé méchouba’h » 
- plus on développe ce récit, plus cela est louable. Mais cela ne doit jamais se 
faire au détriment des fondements que sont Pessa’h, Matsa et Maror.

Cet enseignement dépasse largement le cadre du Séder. Il constitue une 
véritable ligne de conduite pour notre quotidien. Dans de nombreux domaines, 
et en particulier dans la vie matérielle, il est essentiel de ne pas se laisser 
détourner par ce qui est accessoire au détriment de l’essentiel. Cette vigilance 
s’applique également à l’accomplissement des Mitsvot : il arrive parfois que 
la richesse ou l’aspect agréable de certains détails nous éloigne de l’intention 
première. Le défi consiste alors à préserver la clarté des priorités et à rester 
attaché à l’essence même de la Mitsva. (Moshé ‘Haïm Sebbah)

PESSA’H CHÉHAYOU AVOTÉNOU

הָָּוּי אֲֲוֹֹב ׁ סַַח שֶׁ� ּ ם פֶּ� ּוּׁשׁ ם מָָה? עַַל  ּוּׁשׁ ם, עַַל  ׁשּׁ הָָיָָה קַַיָּ�ּ קְְּדָּ� תיּ הַַמִּ� בֵּׁ�  זְְּמַַן שֶׁ� תֵֵּוּני אוֹֹכְְלִִים בִּ�
אֱֱמַַר:  נֶּׁ�ּ  שֶׁ� מִִּצְְרַַיִִם,  בְּ� אֲֲוֹֹבתֵֵּוּני  יּ  תֵּּ� בָּ� עַַל  א  ּוּה ךְְ  ּוּרּ בָּ� וֹֹדּׁשׁ  הַַקָּ� סַַח  ּ פָּׁ�  שֶׁ�
תֶאֶ   וֹֹּפּ  נָָּגְְ בְּ� מִִּצְְרַַיִִם  בְּ� רָָאֵֵל  ׂ יִִשְׂ� בְְנֵֵי  יּ  תֵּּ� בָּ� עַַל  סַַח  ּ פָּ� רׁ   אֲֲשֶׁ� לַַיי,  א  ּוּה סַַח  ּ פֶּ� בֶַַזֶח   ם  וַַאֲֲמַַרְְתֶּ�ּ

. חֲֲּּוּו תַּׁ�  � שְּּׁ� דּ הָָעָָם וַַיִּ� קֹּּ� ליּ, וַַיִּ� ּוּניּ הִִצִּ� תֵּּ� תֶאֶ בָּ� מִִצְְרַַיִִם, וְְ
Le Korban Pessa’h que nos pères mangeaient du temps du Beth 
Hamikdach, c’est pour quelle raison ? Parce que Hachem a sauté par-
dessus (é�pargné� ) les maisons de nos pères en Égypte ainsi qu’il est dit 
(Chémot 12, 27) : « Et vous direz à�  vos enfants : “C’est le sacrifice de Pessa’h 
en l’honneur de Hachem, parce qu’Il (Hachem) épargna les demeures 
des Israélites en Égypte, alors qu’Il frappa les Égyptiens et voulut 
préserver nos familles.” » Et le peuple s’inclina et tous se prosternèrent 
en reconnaissance à�  l’annonce de la dé� livrance prochaine, de leur entré�e 
future en terre d’Israë� l et de leur descendance à�  venir.
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Nous abordons ici le Korban Pessa’h, le sacrifice pascal, dont la nature soulève 
une question étonnante. Lorsque la Torah en parle au chapitre 12 du livre de 
Chémot, elle le présente comme une « ‘Houka », une loi de type ‘Hok, c’est-à-
dire un décret à observer de génération en génération. Or, cette obligation 
demeure même après la destruction du Beth Hamikdach, alors même que nous 
sommes dans l’impossibilité concrète d’offrir ce sacrifice.

Ce point est paradoxal. En effet, dans sa forme comme dans son objectif, le 
Korban Pessa’h semble parfaitement rationnel, presque évident. Il s’agissait de 
prendre l’agneau - divinité des Égyptiens -de l’attacher publiquement, puis de 
l’abattre et de le consommer. Par cet acte, les Bné Israël affirmaient clairement 
que cette prétendue divinité n’était en réalité qu’un simple animal, dépourvu 
de toute puissance. Ce geste constituait une rupture radicale avec l’idolâtrie 
égyptienne et servait de preuve que nos ancêtres étaient prêts à ne reconnaître 
que Hachem et à recevoir la Torah.

Dès lors, pourquoi qualifier ce commandement de ‘Hok ? La réponse classique, 
selon laquelle toute Mitsva possède une dimension qui dépasse l’entendement 
humain, ne suffit pas ici, tant le sens semble explicite.

En réalité, le Korban Pessa’h ne visait pas seulement à sortir les Bné Israël 
d’Égypte sur le plan physique, mais à extirper l’Égypte de leur intériorité. 
Après des générations d’asservissement, marquées par une profonde influence 
culturelle et spirituelle - au point d’atteindre les niveaux les plus élevés 
d’impureté — il leur fallait prouver qu’ils étaient capables de se détacher 
totalement de cette civilisation. En sacrifiant l’idole égyptienne, ils opéraient 
une véritable transformation intérieure.

Comme le souligne la Haggada, sans cette intervention divine et sans ce 
processus, il est possible que les Hébreux aient fini par quitter l’Égypte par des 
moyens historiques ordinaires - révoltes, bouleversements politiques ou autres. 
Mais ils seraient restés, dans leur identité, profondément marqués par l’Égypte. 
Le Beth Halevy s’interroge d’ailleurs sur l’affirmation selon laquelle, sans la 
sortie d’Égypte orchestrée par Hachem, nous y serions encore aujourd’hui : 
même si un départ avait eu lieu, il n’aurait pas nécessairement signifié une 
véritable libération intérieure.

Le Korban Pessa’h a précisément permis cette libération profonde. C’est à 
travers lui que des esclaves sont devenus le Am Israël, renouant avec la vocation 
d’Avraham Ha-ïvri - celui qui se tient « de l’autre côté », en rupture avec les 
normes dominantes. Dès lors, le peuple juif est appelé à incarner un idéal 
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distinct, indépendant des courants culturels et idéologiques des civilisations, 
jusqu’à l’avènement du Machia’h. (Rav Mordehai Bitton)

MATSA ZOU

אָָּׁוּנ   הּ וֹֹז שֶׁ� אֲֲוֹֹבתֵֵּוּני מַַצָּ� לׁ   שֶׁ� צֵֵּקָָם  בְּ� יּק   הִִסְְפִּ� לֹׁאֹ   שֶׁ� ם  ּוּׁשׁ  עַַל  מָָה?  ם  ּוּׁשׁ  עַַל  אוֹֹכְְלִִים, 
א,  ךְְ ּוּה ּוּרּ וֹֹדּׁשׁ בָּ� לָָּכִִים, הַַקָּ� ךְְ מַַלְְכֵֵי הַַמְּ� ֶלֶֶמֶ ם  גְְּלָָה עֲֲלֵֵֶהֶי נִּׁ�  לְְהַַחֲֲמִִיץ עַַד שֶׁ�
יּ  יּ לֹאֹ חָָמֵֵץ, כִּ� וֹֹּצּת, כִּ� גֹֹֻעֻת מַַ צְְרַַיִִם  רׁ וֹֹהצִִיאּוּ מִִמִּ�ּ  צֵֵּק אֲֲשֶׁ� תֶאֶ הַַבָּ� ּאּוּפ  אֱֱמַַר: וַַיֹּ� נֶּׁ�ּ  גְְּוּאָָלָָם, שֶׁ�

ם. וׂשׂ לֶָָהֶ ם צֵֵדָָה לֹאֹ עָָ , וְְגַּ�ּ צְְרַַיִִם וְְלֹאֹ יָָכְְּוּל לְְהִִתְְמַַהְְמֵֵהַּ�ּ ּוּׁשׁ מִִמִּ�ּ גֹֹרְְ
Cette Matsa que nous mangeons ce soir, c’est pour quelle raison ? Parce 
que la pâte de nos pères n’a pas eu le temps de fermenter avant que 
ne se dévoile le Roi des rois, le Saint, béni soit-Il, et les délivre. Hachem 
connaissant l’avenir leur avait dé� jà�  ordonné�  de consommer de la Matsa ce 
soir-là�  et les anné�es à�  venir. Ainsi qu’il est dit (Chémot 12, 39) : « Ils firent, 
de la pâte qu’ils avaient emportée d’Égypte, des gâteaux (galettes) azymes, 
car elle n’avait pas fermenté parce que, chassés d’Égypte, ils n’avaient 
pu s’attarder davantage en É� gypte et ne s’étaient pas munis d’autres 
provisions pour le voyage. » 

A la question : Cette Matsa que nous mangeons, pourquoi la mangeons-
nous ? » la Haggada répond : en souvenir de la pâte de nos ancêtres qui n’eut 
pas le temps de lever lorsqu’ils quittèrent l’Égypte dans la précipitation.

Cet enseignement soulève toutefois deux difficultés. D’une part, une apparente 
contradiction : au début de la Haggada (« Ha La’hma ‘Anya »), la Matsa est 
décrite comme le « pain de misère », symbole de l’esclavage ; plus loin, elle 
devient au contraire le symbole de la liberté. D’autre part, un décalage dans 
la structure même du récit : la question du « Ma Nichtana » - pourquoi ne 
mange-t-on que de la Matsa cette nuit-là - est posée dès le début, mais la 
réponse ne semble apparaître qu’après un long développement sur l’esclavage 
et la délivrance.

Pour éclairer ces points, il convient de distinguer trois dimensions de la 
Matsa, telles qu’elles apparaissent dans l’histoire de la sortie d’Égypte. Il y 
a d’abord la Matsa de l’esclavage, consommée sous la contrainte durant les 
années de servitude. Vient ensuite la Matsa de la Mitsva, celle qui fut ordonnée 
par Hachem pour le soir du 15 Nissan, lors du premier Séder en Égypte, en 
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accompagnement du Korban Pessa’h et du Maror. Enfin, il y a la Matsa de 
la liberté, celle que les Bné Israël emportèrent lors de leur départ précipité, 
lorsque la pâte n’eut pas le temps de lever.

Dès lors, la contradiction s’éclaire : la Matsa n’est pas réductible à une seule 
signification, mais porte en elle ces différentes dimensions. Elle est à la fois 
le pain de la misère et celui de la délivrance, le symbole d’un passage - de 
l’asservissement à la liberté.

Plus profondément encore, l’enseignement souligne une idée essentielle : 
ce n’est pas uniquement pour commémorer la sortie d’Égypte que nous 
consommons la Matsa ; c’est parce que la Mitsva de la Matsa devait être vécue 
dans toute sa profondeur qu’Hachem a fait passer le peuple par l’expérience 
de l’esclavage puis de la libération. Sans cette expérience, la Mitsva serait 
restée incomplète dans sa compréhension.

Ainsi, même si Avraham Avinou consommait déjà de la Matsa le 15 Nissan, 
il lui manquait la dimension existentielle que seule l’expérience vécue de 
l’esclavage et de la liberté pouvait apporter. La Matsa devient alors bien plus 
qu’un souvenir : elle est le vecteur d’une conscience, celle d’un peuple qui a 
traversé l’épreuve pour accéder à la liberté. (Dan Cohen)

MAROR ZÉ

אָָּׁוּנ   הֶזֶ שֶׁ� יּ אֲֲוֹֹבתֵֵּוּני מָָוֹֹרר  תֶאֶ חַַיֵּ� צְְרִִים  רְְּּוּר הַַמִּ�ּ מֵּׁ�  ם שֶׁ� ּוּׁשׁ ם מָָה? עַַל  ּוּׁשׁ אוֹֹכְְלִִים, עַַל 
בִִּוּלְְבֵֵנִִים  רֶמֶ  חֹֹּ עֲֲּבֹֹדָָה קָָשָָה, בְּ� ם בַּ� ֶהֶיּ תֶאֶ חַַיֵּ� אֱֱמַַר: וַַיְְמָָרֲֲּוּר  נֶּׁ�ּ  מִִּצְְרַַיִִם, שֶׁ� בְּ�

ךְְ. פֶָָּרֶ ם בְּ� רׁ עָָבְְּוּד בֶָָהֶ  לּ עֲֲבֹֹדָָתָָם אֲֲשֶׁ� תֶאֶ כָּ� הֶדֶׂ    שָּּׂ�� בְְּוּכָָל עֲֲבֹֹדָָה בַּ�
Ce Maror (herbes amè�res) que nous mangeons ce soir, c’est pour quelle 
raison ? Parce que les Égyptiens ont rendu la vie amère à nos pères 
en Égypte, ainsi qu’il est dit (Chémot 1, 14) : « Ils leur rendirent la vie 
amère par des travaux pénibles sur l’argile et la brique de construction, 
par des corvées rurales, outre les autres labeurs qu’ils leur imposè�rent 
tyranniquement avec des travaux qui les brisaient. »

Pour rappel, la Haggada a précédemment cité la Michna dans laquelle Rabban 
Gamliel enseigne qu’il ne suffit pas de consommer le Korban Pessa’h, la Matsa 
et le Maror : il est indispensable d’en expliciter le sens. Nous arrivons à présent 
au troisième élément : le Maror.
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La Haggada en donne l’explication : « Maror - pourquoi le consommons-nous ? 
Parce que les Égyptiens ont rendu amère la vie de nos ancêtres en Égypte, 
comme il est dit : “Ils leur rendirent la vie amère par un dur labeur.” » Le 
terme Maror provient du mot Mar, « amer ». Le Choul’han Aroukh mentionne 
cinq espèces pouvant être utilisées pour cette Mitsva, la laitue (‘Hassa) étant 
privilégiée. Sa particularité est d’être douce au début puis amère en fin de 
bouche — à l’image de l’expérience des Bné Israël en Égypte : une installation 
initiale paisible, sous la protection de Yossef, dans la région de Gochen, suivie 
d’un basculement progressif vers l’esclavage et l’amertume.

Une difficulté demeure toutefois : pourquoi le Maror est-il mentionné en 
dernier, alors que l’asservissement a précédé la délivrance ? D’autant plus que 
la Haggada elle-même enseigne : « Mat’hil bignout oumesayem bechéva’h » - on 
commence par le dénigrement et l’on conclut par la louange.

La réponse réside dans la nature même de ces trois symboles. Chacun d’eux 
porte en lui une double dimension, à la fois de rigueur et de délivrance. Le Korban 
Pessa’h évoque la mort des premiers-nés égyptiens, mais aussi la protection 
divine - Passa’h, « Il a épargné » - accordée aux maisons d’Israël. La Matsa 
rappelle à la fois le pain de misère de l’esclavage et la hâte de la délivrance. 
Quant au Maror, il symbolise l’amertume de l’asservissement, mais la laitue 
(‘Hassa) évoque également la miséricorde divine (‘Hass), le fait qu’Hachem a 
eu pitié de Son peuple. Dès lors, l’ordre ne pose plus de difficulté : chacun de 
ces éléments exprime simultanément l’exil et la rédemption.

Rabbi Nahman de Breslev illustre cette idée par une parabole. Un Juif, 
voyageant avec un non-Juif, lui enseigne comment se comporter au Séder 
afin d’être invité : les quatre coupes, la Haggada, la Matsa… mais omet de 
mentionner le Maror. Le soir venu, affamé, l’homme assiste au déroulement 
du Séder avec impatience. Après de longues étapes, il pense enfin manger - 
mais on lui sert des herbes amères. Convaincu que tel est le repas, il s’enfuit, 
frustré, sans attendre la suite. Plus tard, son ami le retrouve et lui dit : « Si tu 
avais patienté encore un peu, tu aurais mangé un véritable festin. »

Le message est clair : le passage par l’amertume fait partie du processus. Celui 
qui se rapproche d’Hachem traverse souvent une phase difficile, purificatrice. 
Mais après le Maror vient le repas ; après l’amertume, vient la douceur. (Rav 
Yigal Cohen Solal)
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BÉKHOL DOR VADOR

וֹֹּדּר וָָוֹֹדר  כָָּל  דְְּתָּ�ּ בְּ� אֱֱמַַר: וְְהִִגַּ� נֶּׁ�ּ  צְְרַַיִִם, שֶׁ� א יָָצָָא מִִמִּ�ּ ּוּּלּ ּוּה אִִּ תֶאֶ עַַצְְוֹֹמ כְּ� בּ אָָדָָם לִִרְְאוֹֹת  חַַיָּ�
צְְרָָיִִם. לֹאֹ  צֵֵּאתִִי מִִמִּ�ּ הׂ יְְיָָ לִִי בְּ�  הֶזֶ עָָשָׂ� רּוּב  עֲֲּ א לֵֵאמֹֹר, בַּ� וֹֹיּם הַַּוּה לְְבִִנְְךָָ בַּ�
אֱֱמַַר:  נֶּׁ�ּ  שֶׁ� ם,  ֶהֶּ עִִמָּ� אַַּל  גָּ� אוֹֹתָָּוּנ  אַַף  א  ּ לֶָּאֶ�  א,  ּוּה ךְְ  ּוּרּ בָּ� וֹֹדּׁשׁ  הַַקָּ� אַַּל  גָּ� לְְּבָָד  בִּ� אֲֲוֹֹבתֵֵּוּני  תֶאֶ 

. עּ לַַאֲֲבֹֹתֵֵּוּנ בַּׁ�  רׁ נִִשְׁ�  ץ אֲֲשֶׁ� תֶאֶ הָָאֶָָרֶ תֶתֶ לָָּוּנ  , לָָ ם, לְְמַַעַַן הָָבִִיא אֹֹתָָּוּנ ׁ וְְאוֹֹתָָּוּנ וֹֹהצִִיא מִִשָׁ�
À chaque génération, l’homme est tenu de s’imaginer comme s’il é� tait 
lui-mê�me esclave en É� gypte et qu’il venait d’ê� tre sorti d’Égypte, ainsi qu’il 
est dit (Chémot 13, 8) : « Tu raconteras à ton fils ce jour-là : “C’est pour 
cela que Hachem a agi en ma faveur, quand je sortis d’Égypte”. » Le fait 
d’avoir é�crit « quand JE sortis d’Égypte » et pas « quand nos parents sont sortis 
d’Égypte » signifie bien que le parent qui ré�pond à�  son fils parle de lui-mê�me. 
Cette obligation se traduit concrè� tement de la maniè�re suivante : Car ce ne 
sont pas nos parents uniquement que Hachem a délivrés, mais nous 
également avec eux, car s’ils n’é� taient pas sortis d’É� gypte, nous serions là� -
bas aujourd’hui, ainsi qu’il est dit (Dévarim 6, 23) : « Et nous, Il (Hachem) 
nous fit sortir de là pour nous amener ici, pour nous gratifier du pays 
qu’Il avait promis à nos pères. »

Nous arrivons ici à l’un des passages centraux de la Haggada : « À chaque 
génération, l’homme doit se considérer comme s’il était lui-même sorti 
d’Égypte. » Bien que cet événement remonte à des millénaires, il ne s’agit pas 
seulement d’un souvenir historique. La sortie d’Égypte est une réalité qui se 
renouvelle chaque année. C’est le sens de l’expression que nous mentionnons 
dans la Téfila : « Zman ‘Hérouténou » - le temps de notre liberté.

L’objectif profond de la Haggada est précisément de nous faire entrer dans 
cette expérience vivante. Le soir du Séder, chacun a la possibilité de passer 
« mé’avdout lé’hérout », de la servitude à la liberté. Mais qu’est-ce qu’être libre ? 
Bien souvent, l’homme est entravé non par des chaînes visibles, mais par ses 
propres limites : habitudes tenaces, défauts, pensées négatives, comportements 
dont il n’arrive pas à se défaire. Même sans faute manifeste, ces schémas 
deviennent une forme d’asservissement intérieur.

Pessa’h offre alors une opportunité unique. Pendant cette période, et en 
particulier le soir du Séder, l’homme peut se renouveler, comme s’il renaissait. Il 
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lui est donné la possibilité de se libérer de ce qui l’enferme et de recommencer 
sur des bases nouvelles.

Plus encore, cette liberté invite à élever ses aspirations. Souvent, chacun se 
fixe inconsciemment un « plafond » : une journée réussie serait une journée 
correcte, conforme à ses habitudes. Mais cette vision reste limitée. En réalité, 
l’homme possède des capacités bien plus élevées, souvent endormies. Pessa’h 
est le moment de les réveiller, de viser plus haut, non par orgueil, mais par prise 
de conscience de sa véritable identité et de la responsabilité qui en découle.

Cette transformation touche également notre rapport aux autres. Ce qui, en 
temps ordinaire, peut nous affecter - vexations, contrariétés, paroles déplacées 
- perd de son importance lorsque l’on se recentre sur l’essentiel. En se reliant 
pleinement à Hachem, l’homme accède à une forme de liberté intérieure qui 
le rend moins dépendant des perturbations extérieures.

Enfin, petit clin d’œil :  la Haggada contient 1820 mots, correspondant aux 
1820 occurrences du Nom divin dans la Torah. Chaque mot prononcé devient 
ainsi un vecteur de dévoilement divin - un véritable Guilouy Chékhina. Le récit 
de la sortie d’Égypte n’est donc pas seulement raconter une histoire : c’est une 
rencontre, renouvelée chaque année, entre l’homme et la présence divine. (Rav 
Yossef-’Haï Abergel)

LÉFIKHAKH ANA’HNOU...

הּ לְְפִִכָָיךְְ אֲֲנַַחְְּוּנ   רּ, לְְבָָרֵֵךְְ, לְְעַַלֵּ� חַַּ, לְְפָָאֵֵר, לְְוֹֹרמֵֵם, לְְהַַדֵּ� בֵּׁ�  לּ, לְְשַׁ�  בִִּים לְְוֹֹהוֹֹדת, לְְהַַלֵּ� חַַיָּ�
וֹֹהצִִאָָיּוּנ   : הָָאֵֵּוּל יּם  הַַנִִסִּ� לּ  כָּ� תֶאֶ   וְְלָָּוּנ  לַַאֲֲוֹֹבתֵֵּוּני  הׂ   עָָׁשָׂ�  שֶׁ� לְְמִִי  סּ   לְְּוּקַַלֵּ�
דּוּּבּ   עְְׁ  � מִִּוּשִּׁ�  וֹֹדּל,  גָּ� לְְאוֹֹר  מֵֵּוּאֲֲפֵֵלָָה   לְְוֹֹים וֹֹטב,  לֶבֶ  מֵֵּוּאֵֵ  מְְׂחָָה,   לְְשִׂ� וֹֹגּן  מִִיָּ� תּוּר  לְְחֵֵ תּוּד  מֵֵעַַבְְ

יָָּהּ הּ. וְְנֹֹאמַַר לְְפָָנָָוי הַַלְְּוּל  לָֻּאֻ� לִִגְְ
Puisque nous aussi, à�  l’instar de nos ancê� tres, sommes sortis d’É� gypte, il 
convient de remercier Hachem pour cela. Par conséquent, il est de notre 
devoir de remercier, de louer, de glorifier, d’exalter, d’élever et d’honorer 
Celui qui a fait pour nos pères et pour nous en ayant dé� livré�  nos pè�res, 
tous ces miracles. Il nous a fait sortir de la servitude à la liberté, de 
l’esclavage en é� tant soumis à�  l’autorité�  é�gyptienne à la délivrance, de la 
tristesse due à�  un sentiment de dé�pression à la joie, du deuil de l’amertume 
de la vie à un jour de fête, et de la pénombre spirituelle à une grande 
lumière de la Torah, et c’est pourquoi nous disons devant Lui, Halélouya !
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Nous abordons ici la dernière partie de la Haggada, juste avant la bénédiction 
finale. Cette section s’ouvre par le mot « Lefikhakh » - « c’est pourquoi » - une 
expression qui marque une conséquence directe de tout ce qui a été exposé 
jusque-là.

En effet, depuis le début de la Haggada, le récit met en lumière la grandeur 
d’Hachem : Son existence, Sa puissance, et surtout Sa présence constante dans 
le monde. À travers les dix plaies, il ne s’agit pas seulement de démontrer Sa 
force, mais de révéler qu’Il dirige chaque détail de la réalité et qu’Il ne quitte 
jamais Son peuple des yeux. Ce rappel est essentiel, car l’homme a tendance à 
oublier cette présence et à vivre comme si tout dépendait uniquement de lui.

Ainsi, tout le développement de la Haggada conduit à une prise de conscience : 
il existe un Maître du monde vers qui l’on peut se tourner, en toute confiance, 
pour exprimer ses besoins et ses aspirations. Dès lors, la conséquence s’impose 
d’elle-même : « ‘Hayavim léhodot » — nous avons l’obligation de remercier, de 
louer et de reconnaître la grandeur d’Hachem. Cette reconnaissance ne doit pas 
rester théorique ; elle doit se traduire concrètement dans la vie quotidienne, 
par la confiance, la sérénité et la joie.

Le Gaon de Vilna souligne que ce passage comporte dix expressions de 
louange, culminant avec le mot « Halélouyah ». Ces dix louanges font écho aux 
dix plaies, à travers lesquelles Hachem S’est dévoilé. Chaque plaie n’était pas 
seulement une punition pour l’Égypte, mais une révélation destinée au peuple 
d’Israël : celle de l’existence, de la puissance et de la proximité d’Hachem.

Cette idée est renforcée dans les versets du Hallel, notamment : « Hamachpili 
lir’ot bachamayim ouvaarets » - bien qu’Il réside dans les hauteurs, Hachem 
observe et soutient jusqu’aux plus petites réalités de ce monde. Il possède le 
pouvoir d’élever le plus humble et de transformer toute situation, renversant 
les destinées selon Sa volonté.

Dès lors, le terme « Lefikhakh » prend tout son sens : après avoir contemplé 
une telle manifestation divine, une seule attitude s’impose - la reconnaissance. 
Louer Hachem devient la conclusion naturelle et nécessaire du récit, en écho 
aux dix plaies et à la révélation qu’elles ont apportée. (Rav Gabriel Dayan)
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ACHER GÉALANOU

הּ יְְיָָ  ךְְ אַַתָּ� ּוּרּ עָָיּּוּנ בָּ� צְְרַַיִִם, וְְהִִגִּ� תֶאֶ אֲֲוֹֹבתֵֵּוּני מִִמִּ�ּ אָָּלָָּוּנ וְְגָָאַַל  רׁ גְּ�  ךְְ הָָוֹֹעלָָם, אֲֲשֶׁ� ֶלֶֶמֶ אֱֱלֹהֵֵֹּוּני 
עֵֵיּּוּנ  ן יְְיָָ אֱֱלֹהֵֵֹּוּני וֵֵאלֹהֵֵֹי אֲֲוֹֹבתֵֵּוּני יַַגִּ� מָָוֹֹרר. כֵּ�ּ הּ ּוּ וֹֹּבּ מַַצָּ� אֱֱֶלֶכָָל  ה  יְְּלָָה הַַזֶּ�ּ  לַַלַּ�
יׂם   שִׂׂ�  וְְשָׂ� ךֶָָרֶי  עִִ בִִּנְְיַַן  בְּ� מֵֵׂחִִים   שְׂ� וֹֹלׁם,   לְְשָׁ� לִִקְְרָָאתֵֵּוּנ  אִִּים  הַַבָּ� אֲֲחֵֵרִִים  וְְלִִרְְגָָלִִים  לְְוֹֹמעֲֲדִִים 
חֲֲּךָָ לְְרָָוֹֹצן,  מָָם עַַל קִִרי מִִזְְבַּ� יּעַַ דָּ�ּ רׁ יַַגִּ�  סָָּחִִים אֲֲשֶׁ�  מִִּוּן הַַפְּ� בָָּחִִים  ם מִִן הַַזְּ� ׁ ךֶָָתֶ. וְְנֹֹאכַַל שָׁ� עֲֲּוֹֹבדָָ בַּ�

רָָאֵֵל. ׂ אַַּל יִִשְׂ� הּ יְְיָָ גָּ� ךְְ אַַתָּ� ּוּרּ . בָּ� ּוּנׁ  תּוּדּ נַַפְְשֵׁ�   תֵֵּוּנ וְְעַַל פְּ� ּ לָֻּאֻּ�  ריׁ חָָדָָש עַַל גְּ�  הֶדֶ לְְךָָ שִׁ� וְְוֹֹנ
Béni sois-Tu Hachem, notre D.ieu, Roi de l’univers, qui nous a délivrés et 
délivré nos pères d’Égypte, et Il nous a fait mé�riter d’arriver à cette soirée 
afin d’y manger la Matsa et le Maror. Puissions-nous mé�riter également 
que Hachem notre D.ieu et le D.ieu de nos pères fasse que nous arrivions 
à d’autres fêtes (Roch Hachana et Yom Kippour) et célébrations (Chavou’ot 
et Souccot) qui viendront à nous en paix, heureux de la construction 
de Ta ville et joyeux de Ton service dans le Beth Hamikdach. Et nous y 
mangerons des sacrifices et des offrandes de Pessa’h dont le sang sera 
répandu sur le mur de Ton Mizbéa’h (autel) pour être accepté. Et nous 
Te remercierons avec un nouveau chant pour notre délivrance physique 
et la rédemption de notre personne morale. Béni sois-Tu Hachem, qui a 
délivré Israël.

Un détail du texte de la Haggada peut sembler surprenant : il est mentionné 
qu’Hachem « nous a délivrés, nous », avant d’évoquer la délivrance des Bné 
Israël en Égypte. L’ordre paraît inversé. En réalité, ce choix n’est pas une erreur, 
mais un enseignement profond.

La Haggada cherche à nous faire comprendre que la délivrance n’appartient pas 
seulement au passé. Chacun, à son niveau, attend une délivrance personnelle : 
dans le domaine du mariage, des enfants, de la Parnassa, de la santé ou de 
toute autre épreuve. Or, cette délivrance individuelle trouve sa source dans la 
Guéoula d’Égypte. Elle en est le prolongement.

Le soir du Séder n’est donc pas seulement un moment de souvenir, mais un 
moment d’actualisation. Lorsque la famille est réunie autour de la Haggada, 
Hachem offre à chacun la possibilité de puiser des forces et des bénédictions 
pour sa propre vie. La délivrance d’hier devient ainsi la racine des délivrances 
d’aujourd’hui.
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Cette idée s’éclaire encore à la lumière du sens même du mot « Séder », qui 
signifie « ordre ». À Pessa’h, il nous est donné de remettre de l’ordre dans notre 
compréhension du monde. Tout au long de l’année, l’homme peut hésiter : 
ce qui lui arrive dépend-il uniquement de ses efforts, ou bien d’une volonté 
supérieure ? Le soir du Séder vient clarifier cette question : la délivrance ne 
dépend pas seulement de l’homme, elle dépend avant tout d’Hachem.

C’est pourquoi cette nuit occupe une place unique dans l’année. Si les jours 
de Roch Hachana ou de Yom Kippour sont essentiels, le soir de Pessa’h possède 
une dimension particulière : il est le moment où se construit la foi. C’est à 
ce moment-là que l’on puise les forces spirituelles qui accompagneront toute 
l’année.

Ainsi, la Haggada nous invite à vivre la sortie d’Égypte comme une expérience 
présente : considérer que c’est « maintenant » que nous sortons, et que c’est 
« maintenant » que peut commencer notre propre délivrance. En entrant 
pleinement dans cette conscience, l’homme ouvre la porte à une transformation 
réelle, porteuse de bénédictions dans tous les domaines de sa vie. (Jonathan 
Berdah)


